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Sortie 
de scène 


L E destin politique de 
Mikhaïl Gorbatchev aurait 
«ms doute inspiré Shakespeare, 
et. sas ultimes chimères, Cer- 
vantès. Mais son adieu au pou- 
voir, un soir de Noël, n'eut rien 
de tragique ni de bouffon. Ce fut 
une sortie de scène sans bruit ni 
fureur, le départ - calme et digne 
- d'un acteur dépossédé de son 
rôle et qui lance sa tirade finale 
sa ns reniement rtf rancoeur appa- 
rente. 

II y a même - pour tout dire - 
quelque chose d'humblement 
humain dans la manière dont 
M. Gorbatchev s'est efforcé une 
dernière fois de pMder sa cause 
et de défendre son couvre, au 
moment de tirer sa révérence et j 
d'entrer définitivement dans 
l'Histoire. Souverain privé de I 
royaume au lendemain de la mort , 
de l'URSS, il ne lui restait plus j 
qu'à remettre è son successeur 
b avalise nucléaire», ce sceptre | 
des temps modernes. 

L 'ORDONNANCE de cette ! 
passation de pouvoir 
comme la négociation un brin | 
tracassüre qui avait précédé, b 
vaille, b mise à h retraite antici- 
pée de I* ex-président ont pbtAt 
par lew minutie mémo, de quoi 
rassurer. Après tout on pouvait 
crain dra de bien pires violences 
au moment où éclate le plus 
grand empire du monde et où 
ses peuples tournent le dos è des 
décennies de souffrance. 

Les biographes de M. Gorbat- 
chev diront un Jour s'il avait 
entrevu dès l'origine tous les 
effets de la révolution qu'il 
déclencha, tel un Frankenstein 
de b politique, devenu incapable 
de dompter ses créatures, «gbs- 
nost » et a perestroïka ». Sans 
doute retiendront-ile que son 
erreur fatale fut au lendemain du 
coup d'Etat manqué du mois 
d'août, de croire encore en ses 
capacités de réformer b système 
né d’une idéologie pourtant 
défunte. 

C ÈS dernières semaines, b 
i fossoyeur en chef » du 
communisme s'estimait encore 
indispensable è la survie de 
l'Union soviétique, alors que 
l'Histoire a* inventait sans lui et 
qu'il était devenu b plus grand 
obstacle è l'a ordre nouveau » 
qu'il avait naguère accouché. Et 
dans sa brève allocution de mer- 
credi, mi-pbldoyar a pro-domo », 
mi-testament poétique, M. Gor- 
batchev décrit parfaitement fa 
contradiction fondamentale qui 
l'a piégé, ail fatiuft. convient-il, 
tout changer radicalement. » 
Mais c'est pourtant le même 
homme qui, à propos de chaque 
problème - de l'économie de 
marché au rôle du Parti commu- 
niste. du sort doe pays battes è 
F avenir de t'empire. - s'efforça 
de retarder le changement, avant 
d'avaliser les faits accomplis, è 
son corps détendant. 

fl n'empêche : durant les six 
ans et neuf mob du règne de 
M. Gorb a tche v , -b monde, grâce 
à lui, s'est transfiguré. Le guerre 
froide est finie, fa communisme 
est mort, et ta démocratie, en 
Europe et loin «feDe, e remporté 
des victoires décisives. De tout 
cala, qui aura donné son nouveau 
visage à notre fin de siècle, les 
dirigeants de la planète ont 
remercié M. Gorbatchev, en un 
hommage nostalgique quasi una- 
nime, et pour une foie sincère. 
Un jour, peut-être, «tomba celui 
de ses compatriotes. 

H 0147 - 1227 0 -6.00 F _ 


La fin de FUmon soviétique et ia démission de son président 

Les dirigeants occidentaux rendent hommage 
au rôle historique de M. Mikhaïl Gorbatchev 


A l'exception de la Chine, tous les grands pays ont rendu 
un vibrant hommage à M. Mikhaïl Gorbatchev, qui a démis- 
sionné dans ia soirée du mercredi 25 décembre . M . François 
Mitterrand a salué la premier et dernier président de Fax-URSS 
comme s l'un des hommes qt« ont le plus marqué l'histoire du 
siècles. Ai George Bush a chaleureusement évoqué l'action de 
M. Gorbatchev et annoncé la reconnaissance par les Etats-Unis 
de chacune des onze Répubfiques regroupées au sein de la 
nouveBe Communauté d'Etats indépendants (CEI). 

Après quatre jours de combats entre partisans et adver- 
saires du president Gamsakhourdta, le Géorgie a connu depuis 
le 25 décembre une fragile accalmie. Le retrait des troupes de 
Moscou du Haut-Karabakh a été suspendu en raison des 
graves tensions dans cette enclave arménienne située en 
Azerbaïdjan. 
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Le drapeau rouge ne flotte plus sur le Kremlin... 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

D n’y eut i Moscou ni joie, ni 
grande tristesse, comme lors- 
•qu'arrive l’inéluctable. En 
( ffflww mmniw <f allocation télé- 
visée annonçant sa démission, 
M Gorbatchev a reconnu, mer- 
credi 25 décembre, la mort défi- 
nitive de FURSS : le * démembre- 
ment», comme il l'a déploré, 
(Ton «grand Etat». 

Le dernier drapeau rouge au- 
dessus du Kremlin fat aussitôt 
remplacé per celui de b Russie. 
Mais ce ne fat pas b fête que 
l'on pouvait attendre quand, une 
semaine plus tôt, cet événement- 


par Jacques Amalric 

La Russie est devenue officiel- 
lement ia seule héritière de 
l’Union soviétique : l'inévitable 
n’ayant pu être évité, les Occi- 
dentaux tentent de faire bonne 
figure et s'empressent de 
reconnaître ou de constater le 
nouvel «ordre». Us ont du mal, 
pourtant, à cacher leur inquié- 
tude, et leurs craintes ne sont pas 
difficiles à deviner derrière les 
brassées de fleurs envoyées au 
champion déchu du maintien de 
l'Union. Car le processus de 
décomposition de l'ex-URSS 
n'est peut être pas terminé. 

Dès son retour de Moscou, b 
semaine 'dernière, M. James 
Baker, le secrétaire d’Etat améri- 


symbole était annoncé comme 
devant intervenir b nuit du Nou- 
vel An. Mercredi, b naît était 
tombée sur Moscou depuis plus 
de trois heures et la place Rouge 
était morne et vide. Quelques 
rares passants, happés par des 
journalistes, disaient qu'ils 
avaient surtout « peur de ce qui se 
passera demain». 

Cette peur, l'angoisse des gens 
qui voient les prix s'envoler et 
des scènes de guerre è leurs 
portes diffusées tous les jours à b 
télévision, M. Gorbatchev aurait 
été mal inspiré de l’exploiter à 
fond et de paraître ainsi jouer la 
politique du pire au moment où 
Washington n'attendait que l’an- 

Faire avec 

cain, ne cachait pas en privé ses 
doutes quant i l’avenir de la 
Comm unau té d’Etats indépen- 
dants (CEI) créée à b hâte par 
un Boris Eltsine désireux de se 
débarrasser une fois pour toutes 
du «centre» et de Mikhaïl Gor- 
batchev. Ces interrogations sont 
toujours d'actualité. Ne serait-ce 
que parce que les présidents russe 
et ukrainien n’ont plus, doréna- 
vant, d'ennemi commun. C'est en 
fonction de b conception qu’Qs 
se font de leurs intérêts qu’ils 
vont maintenant ae comporter. 

Les premières fissures sont 
déjà visibles sur le front écono- 
mique et monétaire. Soucieux 
d'échapper aux atermoiements de 
Mikhaïl Gorbatchev, qui aura été 
incapable en six ans de se faire 


nonce de son départ pour 
reconnaître les Républiques. 11 a 
donc préféré faire d'une voix 
ferme mais assez neutre, un rap- 
pel des acquis de ses années de 
pouvoir en disant qu'il partait 
«avec inquiétude mais aussi avec 
espoir». 

Certes, il ne s’est étendu que 
sur le premier volet ce qui 
revient à dénoncer b politique 
menée par les nouveaux cheft des 
« Etats indépendants» : leur refus 
de maintenir une citoyenneté 
commune et leurs tendances - 
cela fut dit en pointillé - & reve- 
nir sur les conquêtes démocrati- 
ques de b perestroïka, notam- 
ment en ignorant les résultats 


une religion en b matière et de 
l’appliquer, M. Eltsine veut aller 
vite en besogne. Sa libération des 
prix «à b polonaise» est pro- 
grammée pour le 2 janvier en 
Russie et il n’entend pas repous- 
ser une échéance qui n'a pas été 
plus concertée avec les dirigeants 
de Kiev qu’avec ceux des autres 
nouveaux «Etats indépendants». 

A court de roubles, dont b 
Russie est maintenant le seul 
a imprimeur», l’Ukraine est pra- 
tiquement condamnée à créer sa 
propre monnaie. Quant aux 
échanges entre les deux Républi- 
ques, 3 y a de fortes chances 
qu’ils se fassent demain en dol- 
lars. 

lire Im suite page 3 


positifs du référendum du prin- 
temps dernier sur le maintien de 
l'unité de l'Etat. Mais 3 a finale- 
ment retiré de son texte révoca- 
tion des «grands dangers pour les 
peuples [de l’ex-URSS] et toute la 
communauté mondiale » que 
ferait peser la a dislocation de 
l’Etat». 

Donnant dans la foulée un 
entretien à b chaîne américaine 
CNN, M. Gorbatchev s'expliqua : 
certains lui reprochent de «faire 
peur à la nation » alors que «je 
ne fais qu'avertir des dangers», 
a-t-il candidement commenté. 

SOPHIE SHfHAB 
lire la suite page 3 


Lire aussi 

■ M. Bush exprime la 
a gratitude du peuple amé- 
ricain» è r ancien président 

par ALAIN FRACHON 
e Pour la Chine, 
l'a homme du chaos» 

par FRANCIS DERON 

■ Le texte intégral de l'al- 
locution da M. Gorbatchev 

■ Le comportement de 
M. Mitterrand è l'égard de 
l'ex-préeident continue 
d*aBmantar le débat poli- 

tlque par PATRICK JARREAU 
pages 3 è 5 
m La chronique de PIERRE 
GEORGES: aL'HistoIra en 

dra ' M8U * pag.23 


Violence kurde en Turquie 

Après (‘attentat meurtrier d’Istanbul [onze morts), le processus 
de pacification est gravement compromis. 

page 5 

Le plaidoyer de douze députés 

Des élus de droite et de gauche signent un texte commun sur 
b mission des parlementaires. 

page 7 
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■ Liberté de Henry Mi Ber. ■ Denis Richet historien promeneur. 

■ Marc Petit masqué. ■ Bergounioux, nouvelle manière. ■ La 
civilisation du désert. ■ De l'énergie à revendre. ■ Qui a tué 
Fuafdès ? ■ Les chroniques de Michel Braudeau. François Bott. 
Georges Babndier et Nicole Zand. 

pages 9 à 14 

Le sommaire complet se troare page 24 



La brie électrique 

L'environnement du nord du Québec est menacé 
par les gigantesques trams qui se poursuivent depuis vingt ans 

1971, fa premier minis- MONTRÉAL sept barrages-réservoirs et 


Dans les librairies spécialisées , et 

15 Galerie Véro-Dodat 75001 Paris. 40.41.02.02 


En 1971, fe premier minis- 
tre du Québec annonçait la 
mise en route d'un vaste pro- 
jet : la construction d'un com- 
plexe hydroélectrique sur une 
série de cours d'eau se jetant 
dans la baie James, è l'ouest 
du Québec. Vingt ans plus 
tard , après de nombreux 
démêlés avec les populations 
autochtones, un immense 
réseau de barrages, cBgues, 
lacs-réservoirs et lignes éhc- 
triquas a été construit dans ia 
taSga canadienne, sans trop 
de souci pour la protection de 
l'environnement. Et de nou- 
veaux ouvrages sont en chan- 
tier ou prévus. 


do noua envoyé spécial 

De Montréal à Radisson, b 
ville-chantier de b baie James, 
l'avion peut pratiquement navi- 
guer à vue : 3 n’a qu’à suivre le 
long ruban blanc (de neige) tracé 
dans b taïga québécoise pour le 
passage des lignes à haute ten- 
sion. Une autoroute électrique de 
plus de 1000 km de long, qui 
apporte aux Montréalais l’énergie 
de b Grande Rivière, tout là-bas, 
chez les Indiens Cris et les Inuits. 

La Grande Rivière est aujour- 
d’hui presque entièrement « har- 
nachée », comme disait les Qué- 
bécois, c'est-à-dire équipée 
d'ouvrages qui en rendent le 
cours artificiel : pas moins de 


sept barrages-réservoirs et autant 
d'usines hydroélectriques, ainsi 
que des centaines de kilomètres 
de digues destinées à contenir les 
eaux de retenue. Ici, il ne suffit 
pas de barrer une rivière pour 
obtenir l’énergie nécessaire aux 
turbines. 11 faut aussi endiguer les 
lacs-réservoirs. On le fait en 
France sur la Seine et sur la 
Marne pour constituer des 
réserves d’eau en plaine. Mais ici 
les lacs- réservoirs sont d’une 
autre échelle : le plus « petit » 
(765 km 3 ) est plus grand que le 
Territoire de Belfort et le plus 
vaste (Caniapiscau, 4275 km 2 ) 
représente plus de sept fois le lac 
Léman... 

ROGER CANS 

lire la suite page 8 
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Yougoslavie 


Le virus de la fragmentation 


par Maurice Duverger 


L A décision prise par les Douze 
dans la nuit du 16 au 
17 décembre inaugure de 
façon désastreuse l’union politique 
proclamée à Maastricht. Son appa- 
rence d’unanimité ne masque pas le 
désaccord essentiel, que l’Allemagne 
a déjà mis en lumière. Mais surtout 
ses ronderaeats juridiques sont très 
contestables. En droit, il n’est pas 
admissible de confondre les fron- 
tières intérieures entre membres 
d’une fédération et (es frontières 
internationales entre Etats indépen- 
dants. Etablies en fonction d’une 
vie commune dans un même 
ensemble, les premières reposent 
sur des arrangements entre 
conjoints qui doivent être revus en 
cas de divorce: Ainsi la Croatie a-t- 
dle bénéficié d’un « territoire assez 
généreusement découpé» (1) par le 
compromis du 26 août 1939 qui l'a 
établie en tant qu'Etat fédéré, parce 
que les Serbes voulaient la retenir 
dans la Yougoslavie en évitant le 
découpage que les Allemands 

avaient imposé à la Tchécoslova- 
quie. Si elle veut aujourd’hui une 
indépendance totale, elle doit rené- 
gocier les frontières en question 
avec ses voisins. Mais on voit mal 
comment la Communauté pourrait 
imposer une telle sécession à une 
fédération dont les présidents des 
Cours constitutionnelles formant 
une commission d’arbitrage ont 


constaté qu’elle est «en voie de dis- 
location ». donc qu’elle existe 
encore. Avec des soins intelligents, 
on peut sortir du coma. 

Le droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes implique le respect 
des ethnies et des cultures, mais 
aussi leur coopération dans des 
ensembles de taille suffisante, et 
non leur fractionnement en de mul- 
tiples micro-Etats. Au dix-neuvième 
siècle et au lendemain de la guerre 
de 1914-1918, le principe des natio- 
nalités a surtout rassemblé des peu- 
ples divisés, même s’il a dû pour 
cela arracher certains de leurs traç 
ments aux empires composites qui 
s'en étaient emparés : Autriche- 
Hongrie et Turquie. La nation alle- 
mande et la nation italienne ont 
remplacé l’éparpillement des princi- 
pautés antérieures. La Pologne a été 
reconstituée après ses dépeçages 
successifs. La Tchécoslovaquie et la 
Yougoslavie ont été Tonnées par 
Pamalgame d’ethnies dont chacune 
n’avait pas la dimension suffisante 
pour constituer un Etat de bonne 
dimension. 

En favorisant l'édatement de la 
Yougoslavie, la Communauté aggra- 
verait le pire des dangers qui mena- 
cent aujourd’hui l'ensemble des 
peuples situés entre l'Atlantique et 
Vladivostok. Disloquée à l'Est par 
l’effondrement des dictatures com- 
munistes, l’Europe est menacée 


d’une fragmentation dont le virus a 
déjà gagné l'Ouest. Si les Slovènes 
et les Croates se voient reconnaître 
le droit de sécession, comment le 
refuser aux Gamouzes de Moldavie, 
aux Tatars de Crimée, aux Tadjiks, 
aux Kirgfüzes, mais aussi aux Slo- 
vaques, aux Basques, aux Corses, 
aux Ecossais, aux Lombards? Tel 
est le problème que pose une fédé- 
ration en train de se désagréger 
parce que d’anciens leaders commu- 
nistes jouent la carte du nationa- 
lisme intégral pour se maintenir au 
pouvoir en faisant oublier leur 
passé. Au lieu d’évoluer vers le 
vingt et unième siècle, notre conti- 
nent va-t-il régresser vers le dix- 
neuvième ? 

Le compromis 
démocratique 

La question concerne aussi bien 
les Etats qui ont vocation à entrer 
un jour dans la Communauté euro- 
péenne que les Républiques de l’Est 
engagées dans la construction d'une 
sorte de Communauté eurasiatique. 
Ces deux trains de l'avenir ont été 
mis sur les rails presque en même 
temps, l’un i Minsk, l’autre i Maas- 
tricht. L’intérêt de tous leurs voya- 
geurs, sans exception (et du monde 
entier, dont l’avenir dépend large- 
ment du leur), est que l’un et l’autre 
se mettent en marche le plus rapi- 


dement possible. Une reconnais- 
sance de la Slovénie et de la Croa- 
tie en bloquerait les freins. 

Elle n’apporterait cf ailleurs aucun 
soulagement au calvaire des popula- 
tions croates. Elles n’ont pas besoin 
de proclamations diplomatiques, 
mais de l'arrêt des hostilités. Les 
Serbes n’y seront guère disposés si 
on les prive en même temps des 
deux solutions qui leur paraissent 
acceptables : le maintien d’une cer- 
taine Yougoslavie, ou l’tmion avec 
tous leurs frères dans une grande 
Serbie. La Communauté peut leur 
faire comprendre que la pseudo-fé- 
dération dissimulant leur hégémo- 
nie par une monarchie autoritaire 
ou un parti unique doit disparaître 
pour toujours. Mais à condition de 
faire co m pre n dre en même temps 
aux Slovènes et aux Croates que les 
deux Républiques riches ne doivent 
pas s'isoler d’un Etat qu’elles 
contribuent à équilibrer, si lui- 
même accepte de se transformer en 
fédération démocratique ou en 
confédération. 

Cette Yougoslavie raisonnable 
est-elle encore édifiable après tant 
de destructions, tant de sang, tant 
de haines? Si affreux soient-ils, les 
massacres de ces dernières semaines 
sont moins terribles que ceux de 
l’Oustachi Ante Pavelftch et de la 
Libération, qui n’ont pas empêché 
de vivre ensemble ensuite. La 


Une réponse à l’« appel aux évêques serbes 


» 


Nous avons publié, dans 
le Monde du 27 novembre, un 
«appel aux évêques serbes » signé de 
six théologiens orthodoxes et écri- 
vains. Mgr Athanase Jevtic , évêque 
du Banat, nous a adressé, en 
réponse, un texte dont nous publions 
ci-dessous l’essentieL 

(...) A mon grand regret, je ne 
vois dans cet appel qu’une réplique 
de la plaidoirie des amis de Job, 
qui louaient à toute voix Dieu et 
Sa justice pendant que Job endurait 
des malheurs toujours plus grands 
et plus durables. Les amis ae Job 
étaient peut-être plus conscients que 
lui de la véritable nature de ses 
souffrances, et pourtant l'issue de ce 
drame biblique ne leur fut guère 
favorable. 

Quant à vous, non seulement 
vous semblez tout ignorer de la 
véritable nature des combats qjii se 
déroulent dans les régions occiden- 
tales de la Yougoslavie, où Serbes 
et Croates vivent en voisinage 
depuis des siècles, mais vous ne 
semblez même pas concernés. De 
votre paisible abri occidental, vous 
osez sermonner les évêques serbes, 
y compris ceux des régions en 
guerre, dont l’un, Mgr Lucien de 
Slavonie, sort à peine de plusieurs 
mois de détention par les milices 
croates, tandis que quatre autres, 
avec leurs fidèles, ont dû abandon- 
ner leurs sièges épiscopaux. Et c’est 
à eux que vous recommandez de 
cesser les « lamentations sur les vie- 
limes du passé j* et d'adopter « une 
vision lucide, critique, de fa réalité». 
une réalité qui, dans votre lettre, est 
celle que nous présentent les infor- 
mations de Zagreb ou de certains 
pays voisins. 

Conformément à ces informa- 
tions que vous adoptez sans réserve 
et d’une façon qui n’est ni lucide ni 


demi-siècle, des souffrances qui 
s'abattent une Ibis de plus, et plus 
tragiquement encore, sur ce peuple, 
infligées par les ousfachis aussi bien 
que par les communistes, ou ce 
qu'il en reste. Comment vous, théo- 
logiens et écrivains, pouvez-vous 
garder la conscience tranquille lors- 
que vous imputez à ces mômes 
évêques serbes, venus des golgothas 
présents et passés du calvaire ortho- 
doxe, une mentalité de «grvttards », 
et attribuer ironiquement, voire 
cyniquement, l'invention de ce 
terme infamant à notre peuple, 
alors qu’il s'agit d’une épithète typi- 
quement communiste ? Que 
devraient dire, devant votre texte, 
les survivants de la « mise en 
Grotte » du peuple serbe des deux 
Krajinas par les oustachis croates et 
les communistes de Tito? Que 
devraient dire ces témoins que les 
néo-nazis croates essaient aujour- 
d'hui d’attraper pour les éliminer ? 

En tant que théologien serbe et, 
depuis quelques mois, évêque du 
Banat, j'ai décrit dans plusieurs de 
mes ouvrages (dont l’un, Dossier 
Kosovo, est paru en français aux 
éditions L'Age d'homme), le cal- 
vaire des Serbes orthodoxes, du 
Kosovo aux fosses de Jadovno. Je 
le faisais il y a une décennie déjà, 
lorsque les communistes de Serbie 
et de Croatie ceux-là mêmes qui 
sont aujourd'hui encore au pouvoir 
dans les deux Républiques, peu 
importe qu’ils se soient rebaptisés 
«démocrates» ou «socialistes» - 
étaient ô combien puissants et 


interdisaient à nous tous, comme 
vous le faites aujourd’hui, de parier 
du génocide commis par les ousta- 
chis sur les Serbes orthodoxes. Au 
lieu de cela, ils vantaient exacte- 
ment comme vous l'utopie commu- 
niste d'une «cohabitation paisible» 
des Serbes et des des Croates dans 
les Krajinas occidentales ou encore 
des Serbes et des Albanais au Koso- 
vo-Metochie. 

Personne, et surtout pas vous, les 
signataires orthodoxes de cet appel, 
na le droit d’interdire au peuple 
serbe de se souvenir de ses victimes 
innocentes, de ses saints martyrs au 
nom du Christ, car c’est précisé- 
ment ce que faisaient les commu- 
nistes en Croatie et ce que font les 
actuels dirigeants de cette républi- 
que. 

Or vous, la conscience sereine, 
vous affirmez : «Le gouvernement 
croate n’avait nullement l’intention 
de commettre le génocide!» Alors 
que ce même gouvernement a ôté 
au peuple serbe vivant dans les 
confins de la Croatie communiste 
les plus élémentaires droits indivi- 
duels et nationaux, littéralement 
effacé ce peuple en tant qu’habitant 
légitime du territoire administratif 
de la Croatie, et lui a confisqué le 
droit à sa langue nationale, à son 
alphabet, à son histoire et à sa 
culture. 

Paix, justice 
et vérité 

De même, nous ne pouvons, en 
tant que chrétiens et gens de raison, 
interpréter toute la complexe pro- 
blématique de l'actuelle situation 
dans les Krajinas occidentales par 
la thèse propagandiste de la «mani- 
pulation des passions» des peuples 

S ui y vivent Les populations de 
i-bas, tant serbes que croates, ne 
sont pas libres. Déjà bien avant le 
demi-siècle de tyrannie communiste 
et les quatre années de génocide par 
le nazisme oustachi, ces régions 
connaissaient beaucoup de pro- 
blèmes. mais l’héritage communiste 


n’a fait qu'envenimer encore plus 
les rapports serbo-croates, dont 
vous n’avez pas voulu saisir 
honnêtement la nature profonde. 
Comment auriez-vous pu le foire, 
d’ailleurs, avec les anciens commu- 
nistes qui figurent parmi vous? 

Il ne fait aucun doute qu'il y a 
beaucoup de malheur et de souf- 
france aussi bien parmi les Croates 
que- parmi les Serbes-vivant dans 
les régions où l'on combat Vous 
faites état de villages croates brûlés 
et détruits, et j*y ajouterai, hélas, de 
nombreuses églises catholiques 
endommagées ou détruites, que j’ai 
vues de mes propres yeux. Mais 
vous ne soufflez mot des villages et 
des temples serbes dévastes et 
incendiés (plus de soixante églises), 
des régions entières d’où les Serbes 
ont été déportés, des centaines de 
militera de réfugiés serbes, dont un 
seul lieu de mon évêché de Banat 
abrite quatre cents enfants de cinq 
à quinze ans. 

Enfin, votre spéculation autour 
de la glorification des martyrs m’est 
particulièrement incompréhensible. 
Personne au monde, à ma connais- 
sance, n’a jusqu'ici songé à blâmer 
les juifs parce qu'ils rappellent 
inlassablement à la conscience de 
l'humanité le génocide de leur peu- 
ple, parce quMls font des recense- 
ments rigoureux et s’efforcent de 
garder en mémoire le nqm.de cha- 
cune de ces millions de victimes. Le 
peuple serbe est le seul, avec les 
juifs, qui ait été exterminé unique- 
ment à cause de sa nation et de sa 
confession. Votre togkjue, que j’ose 
juger grotesque, qualifie de «glorifi- 
cation» les efforts pastoraux que 
nous faisons pour enterrer digne- 
ment les martyrs de notre peuple, 
qui n’ont pas seulement été massa- 
crés, mais encore humiliés, afin que 
leurs âmes et leure corps soient 
épargnés par les tourments et les 
humiliations posthumes. 

Depuis cinquante ans, ic peuple 
serbe et son Eglise entendent le 
sang innocent d’Abel qui geint sous 
la terre, alors que Caïn n’entend 
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pas la voix de son Seigneur. Si 
vous, ainsi que le reste du monde 
occidental, êtes sourds aux cris 
d'Abel, les évêques de l'Eglise serbe, 
avec leur Eglise vivante et popu- 
laire, ne sont pas et n’ont pas le 
droit d’y être sourds. Q y a là beau- 
coup de misère et de douleur, frères 
et sœurs, beaucoup plus que vous 
ne pouvez runagmer. Et grande y 
est notre responsabilité, ne» seule- 
ment personnelle, mais aussi collec- 
tive. 

De tout mon cœur, je désire, et 
prie pour cela le Christ crucifié et 
ressuscité. Sauveur de tous les 
hommes, que b paix et la sérénité 
dont nous manquons si cruellement 
s’établissent au plus vite entre les 
Croates et les Serbes et tons nos 
voisins. Mais je souhaite également 
dire à tous les hommes bienveil- 
lants et épris de vérité que tous 
leurs efforts pour la paix ne suffi- 
sent pas, que nous avons tout 
autant besoin d’une vérité intégrale 
et d'une justice impartiale pour 
tous ceux qui vivent sur les terres 
désolées des Balkans occidentaux. 
Sinon tout notre pacifisme ressem- 
blera aux conseils des amis de Job, 
avocats de Dieu, que l’intervention 
du Dieu sauveur, Dieu de vie et de 
vérité, finit par mettre à leur juste 
place. 
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démocratie peut permettre de réali- 
ser ri*t« le compromis, de façon 
plus authentique, ce que la dicta- 
ture a imposé par la force. La Com- 
munauté peut intervenir à cet égard 
par deux moyens de pression dont 


dislocation d'un Ftai actuel, ses élé- 
ments séparés ne recevront d’efle 
aucune aide matérielle — sauf stric- 
tement humanitaire - et trouveront 
ses portes toujours fermées : car on 
ne peut participer à un grand 
ensemble si Ton n'est pas capable 
de vivre avec ses plus proches voi- 
sins. 

Dans l'affrontement entre You- 
goslaves, ne faudrait-il pas une 
action plus directe? Les «casques 
bleus » de l’ONU ne pourront sépa- 
rer les adversaires qu’une fois ter- 
minés des rflmhabi que la décision 
des 16-17 décembre risque plutôt 
d’étendre et de prolonger. La Com- 
munauté ne pourrait-eue aller plus 
loin en exigeant de toutes les par- 
ties en guerre un cessez-le-feu dans 
les plus brefs délais? Elle ne serait 
pas obéîe sans lancer en même 
temps un nltitmïhmi assorti d’inter- 
ventions années concomitantes, les- 
quelles devraient éviter tout enlise- 
ment dan» une situation de type 
libanais. Qu'on nous permette une 
suggestion à cet égard, parmi beau- 


coup de solutions concevables. 
Pourquoi ne pas organiser nn 
déploiement immédiat des Bottes 
italienne et française devant les 
côtes de Dalmatie, accompagné 
d’un débarquement aéronaval ? 
Celui-ci serait destiné» d’une part à 
protéger Dubrovnik, patrimoine 
culturel mondial provisoirement 
plané sous la garde des Douze, d’au- 
tre part à disposer sur place de 
moyens militaires permettant de 
réprimer aussitôt toute reprise des 
combats. 

Une telle occupation devrait être 
maintenue tant que les négociations 
sur un nouveau pacte yougoslave ne 
seraient pas terminées. Elle pourrait 
l’être au-delà si certaines Républi- 
ques la rédamaient pour assurer 
leur sécurité. Bien d’autres scéna- 
rios seraient envisageables dans la 
même perspective : il n’est pas 
interdit aux diplomates et aux mili- 
taires d’avoir de rimaginarion pour 
sauver la Yougoslavie d’eUe-même, 
ce qui devrait être l'objectif princi- 
pal de la Communauté. 


(1) L’expression est cefle du pr ofe sseu r 
Robert Philippot dans VEncydopaedia 
unhmaia, tome 18, 1985, p. 1 168. 


T R AJ T LIBRE 


*rtf 






RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : ADMINISTRATION : 

15. RUE FALGUIERE 1, PLACE HUBERT-BEUVE-MÉRY 

7 S? 1 EfSfiSU 1 94652 1VRY-SUR-SEINE CEDEX 

TéL : (1) 40-65-25-25 Tél. : (1) 40-65-25-25 

Twécq ^raur : (1^40^65-25-99 Télécopieur : (1) 48-60 -30-10 


206.806F 


Reproduction interdite de toux article, 
sauf accord avec l'administration 
PRINTED IN FRANCE 


Télex: 261.311F 

Co mm ission paritaire des journaux 
et publicatioas. n» S7 437 
• ISSN: 0395-2037 


RenMkpwnients sur 1m microfilm» ut index du Monde au (1) 40-66-29-33 

ABONNEMENTS 


TARIF 

FRANCE 

SUISSE-BELGIQUE 

UJXEMBvPAYS-BAS 

AUTRES PAYS 

Vole aomle 
y cuprii CEE «ri» 

3 ans 

460F 

572F 

TNF 

6boh 

890F 

1 123 F 

I 560 F 


1620F 

2086F 

2960F 


- «•■■«me loi u sur u émana e. 

Pour vous abonner renvoyez ce bulletin accompagné de votre 
. J .^, r ^ ciqept à l’adresse ci-dessus 
ou par MINITEL : 3 6-15 UEMOND E code d'accès ABO 

Sr ara: 

_ >*4 


BULLETIN D’ABONNEMENT 


3 mois G 

Nom : 
Adresse: 


Dorée choisie : 

6 mois □ 

Prénom : 


Localité: 


Code postal : 


Pays: s 








■ *4 






23 i j* f.‘" -V.Vï 


+\> $ 


avec 


‘V 


■r» 


ï . ji i 


i,-s- 


m. 




4 ?. 




\ 


S 


x 



r: 


t 















U Tpv T^in m-'w • L® Monde • Vendredi 27 décembre 1991 3 
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L’allocution télévisée de Fanciep président soviétique 

« Je quitte mon poste avec inquiétude, mais aussi avec espoir » 
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Voici te texte intégrai de l'ai- 
toeufion ttiUvfafe dé M. Gorbat- 
chev le mardi 25 décembre. 

« Chers compatriotes, conci- 
toyens, 

»En raison de la situation qui 
ses créée avec la formation de la 
Communauté des indépen- 
dants, je mets fin & mes fonctions 
de président de L’URSS. 

»Pai défendu fermement l’auto- 
nomie, Pindépendance des peuples. 
« souveraineté des Républiques. 
Mais je défendais aussi la préserva- 
tion <nm Etat de l’Union, Tinté. 
gnté du pays. 

• Les événements ont pris une 
tournure différente. La ügac du 
démembrement du pays et de la 
dislocation de l’Etat a gagné, ce 
que je ne peux pas accepter . 

• Et après la rencontre d’Alma- 
Ata, ma position à ce sqjet n’a pas 
changé. Outre cela, je suis 
convaincu que des décisions d’une 
telle envergure auraient dû être 
prises sur la base de Texpressioa de 
la volonté du peuple. Néanmoins, 
je fêtai tout mon possible pour que 
les accords qui y ont été signés 
conduisent à une entente réelle 
dans la soc i été , facilitent la sortie 
de la crise et le processus des 
réformes. 

» M* adressant à vous pour la 
dernière fois en qualité de prési- 
dent de l’URSS, j’estime indispen- 
sable d’exprimer mon évaluation 
du chemin par c ouru depuis 1985. 
D’autant {dus qu’il existe sur cette 
question beaucoup d’opinions 
contradictoires, superficielles et 
' non objectives. 

4i Nom rimas Ma pbe mal 
qae dans ks pays développés » 

» Le destin a voulu qu’au 
moment o& j’accédais aux plus 
Imhiim fonctions de FEtit il était 
déjà clair que le pays allait mal. 
Tout ici est en anondance : la 
tene, le pétrole, le gaz, le charbon, 
les métaux précieux, d’autres 
richesses naturelles, sans compter 
l'intelligence et les talents que Dieu 
ne nous pas comptés. Et pourtant 
noua vivons bien pins mal que 
dans les pays développés, nous pre- 
nons toqjobn plus de retard par 
rapport à eux. 

• La raison en était déjà claire - 
la société étouffait dans le carcan 
du système de commandement 
administratif condamné à servir 
l'idéologie et à porter te terrible 
fardeau de la militarisation à 
outrance. Elle était à la limite dn 
supportable. Toutes ks tentatives 
de réformes particto - et nous en 
avons eues beaucoup - ont échoué 
Tune après l’autre. Le pays perdait 
ses objectifs. D n’était plus possible 
de vivre ainsi. D fallait tout chan- 
ger radicalement. 

» C’est pourquoi je n’ai pas 
regretté une sente Rus de ne pas 
nretre servi dn poste de secrétaire 


Faire avec 


State de h première page 

Et la «petite Russie» ne sera pas 
forcément gagnante à ce jeu : die est 
dépourvue de pétrole et la plupart 
de ses grandes usines de la région 
o rientale, qui travaillât pour te 
complexe militaro-industriel, sont 
dépourvues de tonte co mmand e^ La 
tentation de b gnériHa éc onomiqu e 
risque donc d’être forte, (ht parie 


générai /du PCUSJ uniquement 
pour « régner» quelques années, 
"aurais jugé cela irresponsable et 
amoraL 

,j»Jc comprenais qu'entamer des 
réformes d'une teSe envergure et 
dans une société comme b nôtre 
étM une œuvre de la plus hante 
d ifficu lté, et, dans une certaine 
mesure; risquée. Mais il n'y avait 
pas d’antre choix. Aujourd’hui 
encore, je suis persuadé de b jus- 
tesse historique des réformes 
démrx aatiqpes entamées au prin- 

»Le processus de rénovation du 
pays et de changements radicaux 
dans la communauté mondiale 
s'est révélé beaucoup pins ardu 
qu’on aurait pu le supposer. Néan- 
moins, ce qui a été fait doit être 
apprécié à sa juste valeur. 

• La société a obtenu b liberté, 
s’est affranchie politiquement et 
spirituellement Et cela constitue la 
conquête principale, encore insuffi- 
samment appréciée, sans doute 
parce que non s n’avons pas encore 
appris à nous en servir. 

«Le système totalitaire 
a été liquidé» 

• Néanmoins, une œuvre (Tune 
im porta n ce historique a été ascom-, 
plie : 

- Le système totalitaire, qui a 
privé 1e pays de b possibilité qu’il 
aurait eue depuis longtemps de 
devenir heureux et pro spère, a été 

liquidé. 

- Une percée a été effectuée sur 
b voie des t Tangfrwmntw»» démo- 
cratiques. Les élections libres, la 
liberté de b presse, ks libertés reli- 
gieuses, des organes de pouvoir 
représentatifs et le multipartisme 
sont devenus une réalité. Les droits 
de Thonune suit reconnus 

le principe suprême. 

- La marche vers une économie 

mul tifo rme a l’égalité 

de toutes tes formes de propriété 
s'établit. Dans le cadre de la 
réforme agraire, b paysannerie a 
commencé à renaître, te fermage 
est apparu, des millions d'hectares 
sont distribués aux habitants des 
vînmes et des villes. La liberté éco- 
nomique du producteur est entrée 
dans la toi, la liberté tTentreprenJ 
dre, b privatisation et b constitu- 
tion de sociétés par actions ont 
commencé à prendre force: 

•En dirgeant l’économie vers 1e 
marché, il est important de rappe- 
ler que ce pas est franchi pour 1e 
bien de l'individu. Dans cette épo- 
que difficile, tout doit être fait 
pour sa protection sociale, surtout 
en ce qui concerne les vieubrds et 
tes e nfant* , 

•Noos vivons dans un nouveau 
monde: 

- La guerre froide est finie, b 
menace d'une guerre mondiale est 
écartée, b course aux armements 
et b militarisation insensée qui a 
dénaturé notre économie, notre 


risque aooc a être roue, un {«b _ , l iT T AirnrTÂta r_nnr tes 

déjà 2 Kiev de taxer te pétrole et te 2^“ h , à :J^^îîlié^à la ( 
«z sibériens mn transitent à travers mi'dte toritœri 

rUkraine. aina ouc le sucre, oui est Sabord ^ 


rUkraine, ainsi que 1e sucre qui est 
débarqué à Odessa et conditionné 
dans b région avant d'être réexpédié 
vers te nord. 

L f abcès 

caucasien 

Une autre dérision annoncée mer- 
credi 25 décembre par M. Eltsine, 
sur te thème «b Russie cTabord», 
pourrait aussi être lourde de g ansé» 
quence : en envisageant le retrait des 
troupes soviétiques du Nagorny-Ka- 
rabakh, te prési dent russe ne donpe- 
rait-fl pas te feu vert à T Azerbaïdjan 
pour reprendre tes h o stil it és sur une 
grande échelle contre b population 
arménienne de Tencbve? En fanant 
de même avec les troupes fédérales 
stationnées en Ossétie dn Sud, ne 
contribue-t-il pas à aggraver b mun- 
guene .-dvite qui règne dans cette 
région autonome de Géorgie? 
N’est-ce pas demai n tout te Caucase 
qui risque de s'embraser? 

La légion est certes plus lointaine 
de TEorope occ ide n ta l e que b You- 
goslavie; rite n’en est pu moins wa- 
ribie et un conflit généralisé, qui 
opposerait grosso modo chrétiens et 
musulmans, ne manquerait pas 

d’avoir des effets c ont agieux dans 
une Russie beaucoup momsmoooh- 
thique qu’on le croit genératetnem, 
pour ne rien dire dn «ventre mou» 
de Tcx-Unk» soviétique, ces Répu- 


bliques d’Asie centrale qui font déjà 
Pobjet de toutes les attentions de la 
Turquie, de l'Iran et même de l'Ara- 
bie saoudhe, qui y déverae les doi- 
bra par de militera pour 

faire pousser de nouvelles mosquées. 

Une grave explosion dans te Cau- 
case ne manquerait non plus de 
faire apparaître l’aspect «bricolé» 
de Taccoid militaire théoriquement 
conclu à Alma-Ata entre tes onze 
Républiques ralliées 1 la CEI. 
D’abord parce qu'elle inciterait tes 
nouveaux Etats à suivre f exemple 
de l’Ukraine et de l’Azerbaïdjan, 
c’est-à-dire à se doter d’armées 
nationales. Ensuite parce qu'elle 
raviverait les craintes des esprits sur 
te sort de certaines armes nucléaires 
tactiqœs, dont le contrôle est loin 
d'être strict qu’ta veut bien le 
(fire & Moscou. Enfin, parce qu’elle 
pourrait bien compromettre le vague 
compromis intervenu entre tes qua- 
tre Républiques abritant des armes 
nucléaires stratégiques: b Russie, 
l’Ukraine, la Biélorussie et le 
Kazakhstan. 


Ua seul bouton 
pour quatre 

Ces t eu vertu de «t ■ecotd, q« 
M. Eltsine a reçu en cadeau de NoB 
la valise contenant les codes 
nucléaires dont M. Gorbatchev état 
détenteur, conjointement avec le 
ministre fédéral de b défense et te 
chef d’état-majoc «U n’y aura qu'un 
seul bouton nucléaire et les autres 

Républiques n ‘en posséderont pas. 
mais pour appuyer sur le bouton a 
faudra l’accord des quatre Répuba- 
tntes nucléaires », a expliqué M. ER- 
auquel 3 reste a nommer on 
ministre tusse de k défense. Chacun 
«ait que fa Russie ■ W acceptée par 
les Occidentaux com m e sente pm* 
s&nce nucléaire devant subsister 
après Tédatement de rURSS. La 


conscience sociale et notre morale, 
sont stoppées. 

•Je veux encore une fins souli- 
gner que durant la période de 
transit»» j’ai tout fait de mon côté 
pour préserver un contrôle sûr des 
arnica nucléaires. 

- Nous nous sommes ouverts an 
mond e, nous avons renoncé à l'in- 
gérence dans tes affaires d’autrui, à 
fntilisation des forces armées en 
dehors du pays. En réponse, nous 
avoua obtenu b confiance, b soli- 
darité et 1e respect. 

- Nous sommes devenus ua des 
piliers principaux de b réorganisa- 
tion de b civilisation contempo- 
raine sur des principes pacifiques 
et démocratiques. 

- Les peuples, tes nations ont 
obtenu une liberté réelle pour choi- 
sir b voie de leur autodétermina- 
tion. Les efforts pour réformer 
dérTKyr rBti qtiçment l’Etat multina- 
tional nous ont conduits tout près 
de la conclnsion d’un nouvel 

accord de fUaion. 

•Tous ces changements ont pro- 
voqué une énorme tension. Ds se 
sont produits «fans des conditions 
de lotte feroce, sur un fond d'op- 
position croissante des forces .du 


passé moribond et ré ac tio nn ai r e, 
des anciennes structures dn parti et 
d'Etat et de l'appareil économique, 
ainsi que de nos de nos 

préjuges idéologiques, de notre psy- 
chologie de nivellement et parasi- 
taire. 

»Ss se sont beunés à notre into- 
lérance, au faible niveau de culture 
politique et à b crainte des change- 
ments. 

«Le pire 

est reffondremeut de FEbti» 

» Voilà pourquoi nous avons 
perdu beaucoup de temps. L’ancien 
système s’est écroulé avant que le 
nouveau aii pu se mettre en 
marche. Et b crise de b société 
s’est encore aggravée. 

•Je connais le mécontentement 
qu’engendre l’actuelle situation dif- 
ficile, les critiques aiguës exprimées 
à rencontre des autorités & tous tes 
niveaux et à f égard de mon action. 
Mats je voudrais souligner encore 
une fois : des changements radi- 
caux, dans un pays si grand et avec 
un tel héritage, ne peuvent se 
dérouter sans douteur, sans diffi- 
cultés et sans secousses. 


Le drapeau rouge 
ne flotte plus 


Suite de In première page 

Et d’annoncer ce qu’il n’a pas 
voulu ou osé dite dans son dernier 
message présidentiel à ses compa- 
triotes : il soutiendra tes nouveaux 
dirigeants «si ce qu’ils font aide à 
faire avancer les changements 
démocratiques», en précirant «J’ai 
intérêt, peut-être phu que chacun 
d’entre eux, à ce qu’ils réussissent ». 
Mais, s’ils s'égarent, M. Gorbat- 
chev affirme qu’il ne peut «pro- 
meure le sjjepce» : «Je parierai et 
donnerai mon avis, cela doit être 
dair». 

Né pas proBoàcer 
le aœa de JH Eltsine 

Cétsôt dair en tout cas pour 
M. Boris Eltsine qui, la veille, 

| avait eu une moue dubitative en 
expliquant que le président sortant 
i a «promis, semble t-U, son soutien 
| à la nouvelle Communauté». Le 
président russe s’apprête à aflhxn- 
! ter les conséquences des mesures 
j de «libéralisation» de Téconomie 
que M. Gorbatchev ne s’était pas 
I résolu à lancer, alors même que b 
crise était moins aiguë. M. Eltsine 
doit de {dus faire race au scepti- 
I cisme manifesté envers lui par 
I l’Occident. Il donna donc, lui 

Biélorussie et rUkraine Tout accepté 
offideDement, mais te Kazakhstan 
renâcle encore. 

Et de toute façon û faudra au 
moins une dizaine d’années - et des 
milliards de dollars, qui ne pourront 
venir que tfOcrident - pour oigani- 
ser la destruction des armes 
nucléaires. Des installations spéciales 
devront être construites et un sys- 
tème international mis eu place poui 
assurer te stockage des matières fis- 
rites récupérées. Cest un immense 
programme, n aura T avantage de 
donner du travail à des dizaines de 
milliers d’experts soviétiques - ce 
qui devrait éviter de tes jeter air te 
marché du «mecceaariat» nucléaire 

- mais sa réalisation exigera un 
minimum de paix civile, 1e maintien 
et même l’approfondissement de 
Taccord politique entre tous les par- 
tenaires concernés. Vaste tâche pour 
les diplomaties occidentales et 
immenses dépenses en perspective. 

Les mois qm viennent seront cru- 
ciaux. Le fragile échafaudage qui 
vient de succéder à TURSS ne résis- 
terait pas, en effet, à de trop fortes 
tempêtes. Le défi est énorme pour 
Boris Ettrinc, reconnu aujourd’hui 
seulement par défaut comme héritier 
de Gorbatchev. L’homme a fait ses 
preuves tfbabfle tacticien, doué pour 
b conquête du pouvoir. Q lui reste 
te plus difficile à accomplir : gouver- 
ner au milieu des écueOs sans som- 
brer dans Pautoritarisme, b mégalo- 
manie, b xénophobie. Vaste tâche, 
fà encore, i rheure des pénuries, de I 
b misère qui engendre tes jacqueries 1 
et exige des boucs éntiraaiies, de b : 
soif de revanche de cert ain s. Boris 
Etains, enfin, ne doit pas oublier 
qm fa fait roi : fl y a quelques mois. 

- un tiède à Tanne des événements! 

- c’est b peuple rosse qui Pavait 
chats, mais la semaine dernière ce 
But tes dirigeants de Tannée qm 
ont aibi tcé en a faveur™ 

JACQUES AMALRIC 


aussi, une interview mercredi à 
CNN pour rassurer snr ce qui 
inquiète - le contrôle des armes 
nucléaires - pour dire qu’il «res- 
pecte beaucoup» M_ Gorbatchev et, 
surtout, pour refuser de parler des 
« erreurs » de celui à qui Je monde 
entier rendait an même moment 
hommage. M. Gorbatchev, lui, 
avait évité de prononcer ne fût-ce 
que te nom de son rival victorieux. 

Toutes ces précautions ne pou- 
. voient cependant cacher te fait que 
tes relations entre tes deux hommes 
n'ont guère changé: ML Gorbat- 
jehev dut subir mercredi une .Ultime 
humiliation. Non seulement il n’y 
eut aucune cérémonie pour la 
transmission des pouvoirs mais 
encore. Pacte final de celle-ci - la 
remise des codes du feu nucléaire 
détenus par le président soviétique 
- s’est déroulé en Tabsence du reci- 

F iendaire, M. Eltsine. Selon 
agence Interfax, un accord préala- 
ble voulait que le président russe 
vienne rencontrer M. Gorbatchev 
au Kremlin pour cette remise qui a 
eu lieu aussitôt après P allocution 
de M. Gorbatchev. Mais c’est 1e 
ministre de b défense de b Com- 
munauté, le maréchal Chapochni- 
kov, qui était sur place pair assu- 
rer te transfert de b valise à la 
présidence russe. Un transfert qui 
s’est déroulé « dans les régies ». 
ainsi que Pa laconiquement déclaré 
.Je maréchal à b presse. 

Les consolations pour M. Gor- 
batchev, ce forent ses entretiens 
téléphoniques avec les dirigeants 
occidentaux qui lui sont les plus 
proches : Je président Bush informé 
du transfert du bouton nucléaire et 
invité par conséquent à «passer un 


»Le putsch d'août a poussé la 
crise générale jusqu’à ses limites 
extrêmes. Le pire dans cette crise 
est refFoadrcmeat de l'Etat. 

•Je sais inquiet de b perte pour 
dos compatriotes de b citoyenneté 
d’un grand pays, an fait dont les 
conséquences peuvent sc révéler 
très graves pour tous. 

» Conserver les conquêtes démo- 
cratiques de ces dernières années 
est pour moi d’une importance 
vitale. Blés sera le fruit doulou- 
reux de notre histoire, de notre 
ex p é ri ence tragique. On ne peut y 
renoncer sons aucun prétexte. Dans 
1e cas contraire, tous tes espoirs 
d’un avenir meilleur seront enter- 
rés. 

» Je parle de tout cela avec 
honnêteté et franchise. Cesi mon 
devoir moral. 

• Je veux exprimer ma recon- 
naissance à tous les ctfotcns qui 
ont soutenu ta politique de renou- 
vellement du pays, qui se sont 
impliqués dans b mise en œuvre 
des reformes démocratiques. 

» Je suis reconnaissant aux 
hommes d’Etat, personnalités de b 
vie politique et sociale, aux mil- 
lions d'hommes à Pétrangcr - à 


réveillon Je S’oêl tranquille •>. et le 
ministre allemand des affaires 
étrangères, M Hans Dietrich Gen- 
scher, à qui M. Gorbatchev aurait 
expliqué, selon Interfax, qu'il a 
«Jait traîner» sa démission durant 
vingt-quatre heures dans le but de 
laisser à l'Occident le temps de 
«bien comprendre ce qui sc passe». 

Au même moment, une des 
figures de l'appareil de Pcx-prèsi- 
dent, M. Andrcï Gratchev, n’hési- 
tait pas à rappeler aux journalistes 
du quotidien moscovite l 'Indépen- 
dant que c’est M. Gorbatchev lui- 
même qui «même après la réunion 
de Minsk [où les trois présidents 
slaves ont créé b Communauté, le 
8 déce m b r e], n’a pas immédiate- 
ment saisi que c’était la fin». 11 
espérait, selon M. Gratchev, que 
les gens, tes Parlements républi- 
cains non consultés et b presse 
réagiraient, « un peu comme 
en août», contre cet «autre coup 
d’Etat».- 

Cette mise & plat « posthume » de 
Tultime erreur de jugement du pré- 


ccux qui ont compris nos desseins, 
les ont soutenus, sont venus à 
notre rencontre, pour une coopéra- 
tion sincère avec nous. 

» Je quitte mon poste avec 
inquiétude. Mais aussi avec espoir, 
avec la foi en vous, en voire 
sagesse et en votre force d’espnL 
Nous sommes les héritière d’une 
grande civilisation, et. à présent, il 
dépend de tous et de chacun 
qu’elle renaisse pour une nouvelle 
vie moderne et digne. 

• Je veux de toute mon âme 
remercier ceux qui, durant toutes 
ces années, ont défendu à mes 
côtés une cause juste et bonne. 
Sons aucun doute, certaines erreurs 
auraient pu être évitées et beau- 
coup de choses auraient pu être 
mieux faites. 

Je sois persuadé que. tôt ou tard, 
nos efforts communs porteront îles 
fruits, et que nos peuples vivront 
dans une société démocratique et 
prospère. 

•Je vous souhaite à tous tout le 
bien possible». - 1.4*7*.) 


sident Gorbatchev peut paraître 
choquante, venant de b part du 
chef de son service de presse. Mais 
eQe doit bien traduire en tout cas 
Je climat qui entoure désormais Je 
président vaincu. De même que b 
peu délicate diffusion sous 
embargo du texte de son allocu- 
tion, avertissant que M. Gorbat- 
chev pouvait encore y apporter des 
changements. 

Le jweuiier 
et dernier président 

Pourtant les médias de Russie, et 
notamment la télévision russe 
Vesti que l’on accuse souvent 
d’être inféodée à M. Eltsine, s’ils 
n’ont bien sûr pas versé dans l’apo- 
logie, ont néanmoins rendu un 
hommage appuyé à M. Gorbat- 
chev. « Mis à l’écart par les circons- 
tances, il est parti dignement 
comme il sied à un homme politi- 
que d’un tel rang », a annoncé 
Vesti. Son commentateur a émis 


l’espoir que « / ï/v gorbatchi’iicnni’ 
de démocratisation w poursui iv» cl 
souligné qu’il sera plus facile pour 
l'homme soviétique d’apprécier à 
sa juste valeur l’œuvre de Mikhaïl 
Gorbatchev quand cet homme 
« deviendra normal ». c'cst-à-dire 
quand il sera débarrassé de scs ran- 
cœurs et jalousies quotidiennes. 

Les seuls à se réjouir en ce jour, 
a ajouté te commentateur, sont les 
anciens privilégiés du communisme 
qui ne pardonnent pas à M. Gor- 
batchev d’avoir détruit leur monde. 
Dans d’autres Républiques que b 
Russie, on voit sans doute les 
choses de façon plus nuancée et 
Paffirmation par M. Gorbatchev de 
son «ferme soutien à l’indépen- 
dance des peuples » a dû y faire 
sursauter {dus d’un auditeur. 

Mais il reste que le « premier et 
dernier » président de l’URSS 
quitte son poste dans de meilleures 
conditions qu’il n’aurait pu le 
craindre : il tarde l'oreille de l'Oc- 
cident et, à l'intérieur, tes humilia- 
tions acceptées le rehaussent pres- 
que dans l’esprit des gens, comme 
en son temps celles qui contribuè- 
rent à b popularité de M. Eltsine. 
Ainsi que l’a exprimé mercredi 
sous Je couvert de l’anonymat un 
des «plus proches collaborateurs» 
de M. Gorbatchev, ce dernier va 
maintenant pouvoir « revivre ». 
«Avant. Us s’en prenaient au prési- 
dent. maintenant ils vont devoir 
affronter la réalité ». ajoutait-il, 
parlant sans doute à la fois de 
l’équipe de M. Eltsine et des cx-So- 
viétiques dans leur ensemble. Un 
commentateur de « l’ex-télé vision 
centrale» restée plus conservatrice, 
n’a pas hésité quant à lui à affir- 
mer gue l'on » enterre trop vite le 
président Gorbatchev». 

Bref, b journée a peut-être été 
« difficile » pour le président sor- 
tant. comme l'a dit M. Eltsine à 
CNN. mais -toutes relies à venir 
seront à coup sûr plus dures encore 
pour te président russe lui-même. 

SOPHIE SHIHAB 
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Le monde a rendu hommage, mercredi 
25 décambra, à Mikhaïl Gorbatchev, dont le rôle 
historique a été presque unanimement souligné. 

A Bonn, te chancelier Helmut Kohl a rappelé la 
contribution décisive du président soviétique è 
l'unité allemande : «Nous, tes Allemands, et moi 
personnellement lui sommes redevables d'un grand 
merci. Ce qu'a accompli MMiaU Gorbatchev a été à 
bon droit honoré par l'attribution du prix Nobel delà 
paix. Personne ne lui contestera sa place dons l'his- 
toire de notre siècle .» Dans une lettre atkessée au 
président démissionnaire, M. Hans Dietrich Gen- 
sher. ministre des affaires étrangères, te remerde 
lui aussi au nom du peuple allemand et salue ses 
s décisions courageuses a qui en ont fait d'une des 
plus grandes personnalités de ce siècle ». 

A Londres, M. John Major a souligné que 


M. Gorbatchev avait <r engagé son pays sur la voie 
de la démocratie a et qu'il laissait a un héritage 
remarquable ». ail est permis à très peu de gens de 
changer le cours de l'Histoire, et c'est ce qu'il a 
Arts, a ajouté te chef du gouvernement britanni- 
que. M~ Thatcher a exprimé sa a reconnaissance» 
et souhaité pouvoir continuer à travailler avec 
Mikhail Gorbatchev a pour la paix et la démocratie 
dans le monde». aJe suis sûre qu'ensembh nous 
pourrions faire beaucoup /dus que séparément », 
a-t-elle ajouté. M. Ronald Reagan a lui aussi souli- 
gné a (a grande dette» que s le monde entier» a 
envers M. Gorbatchev. Hommage lui a été rendu 
dans toutes les capitales occidentales, de même 
qu'à Tokyo par te premier ministre Kiichi Miya- 
zawa ; à Jérusalem, par le président Hafm Herzog, 
qui a souligné qu'il avait ouvert les portes aux juifs 


d'URSS et rétabli les relations diplomatiques avec 
l'Etat hébreu ; au Gare, où te président Moubarak a 
salué son a courage a et sa contribution aà la Un de 
b guerre froide et à l'amorce d'une nouveBe ère 
fondée sur b justice et b légalité mtamationale». 

D'autre part, de nombreux Etats ont pris acte de 
la dteparition de l'Union soviétique et annoncé la 
reconnaissance des Républiques indépendantes. 
Dans un communiqué publié mercredi, ta prési- 
dence néerlandaise de Ea Communauté européenne 
déclare, au nom des douze Etats membres, que ab 
Russie est considérée comme exerçant les droits et 
obligations internationales de l'ancienne Union 
soviétique , y compris ceux découlant de b Charte 
des Nations unies a. Ble rappelle que les Douze ont 
pris des dispositions pour reconnaître les autres 
Républiques indépendantes de i'ax-URSS dès qu'ils 


M. George Bush exprime 
la « gratitude du peuple américain » 


M. Mitterrand a salué «l’un des homes 
qui ont le plus marqué l’histoire du siècle » 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Ultime marque de respect : le 
président George Bush aura donc 
attendu la démission de 
M. Mikhaïl Gorbatchev avant 
d’annoncer, mercredi soir 
25 décembre, la reconnaissance de 
la Russie et des autres Républiques 
de l’ex-erapire soviétique par les 
Etats-Unis. Le geste - ce délai 
observé - n’était pas seulement 
dicté par des considérations proto- 
colaires, juridiques ou diplomati- 
ques; il témoignait d’une attention 
particulière, et quelque peu para- 
doxale, à l’égard d’un homme qui 
fut le dernier des patrons de 
l’URSS. Cétait un geste empreint 
de nostalgie pour un personnage 
dont les Etats-Unis saluent le «rôle 
historique » et qui aura noué des 
relations sans précédent avec leurs 
dirigeants. 

«Le chaos 

est toujours possible» 

Adressant' un message i la 
nation, depuis le bureau ovale de 
la Maison Blanche, M. Bush a 
déclaré que «la transformation de 
l’URSS avec la libération de son 
peuple», était «un des plus grands 
moments du vingtième siècle ». 
« L’affrontement [Est-Ouest] est 
fini, la menace nucléaire a régressé. 
a-t-il dit; cela représente une vic- 
toire pour nos valeurs, (...) une vic- 
toire dont nous pouvons être 
fiers, (...) cela sert nos intérêts.» 
D'un ton grave et solennel, 
M. Bush a ajouté qu’il entendait, 
«au nom du peuple américain». 
faire part de sa «gratitude à 
Mikhaïl Gorbatchev » pour le rôle 
qui fut le sien dans cette évolution, 
* pour son intelligence, sa vision, 
son courage ». 

rf Le chaos est toujours possible » 
dans l'ex-URSS. a poursuivi le pré- 


sident, mais les assurances fournies 
à Washington - notamment en 
matière nucléaire - autorisent les 
Etats-Unis à reconnaître et à éta- 
blir de pleines relations diplomati- 
ques avec la Russie; l’ambassade 
américaine i Moscou sera accrédi- 
tée auprès du gouvernement russe. 
Les memes dispositions sont prises 
i l’égard de cinq autres membres 
de la Communauté des Etats indé- 
pendants : Arménie, Biélorussie, 
Kazakhstan, Kirghizstan et 
Ukraine. Si les autres Républiques 
de la Communauté sont aussi 
reconnues, elles n’ont cependant 
pas donné de garanties suffisantes 
- en matière de démocratie, 
notamment - pour mériter que les 
Etats-Unis établissent des relations 
avec elles. 

Comme pour marquer une der- 
nière fois son attachement au tra- 
vail accompli «en commun» avec 
M. Gorbatchev, M. Bush a tenu & 
souligner qu’il s’était encore entre- 
tenu avec lui dans la matinée. 
Signe d’une relation privilégiée et 
sans précédent entre un president 
américain et le - dernier - secré- 
taire général du parti communiste 
soviétique. M. Mikhaïl Gorbatchev 
peut être hué dans son pays, accusé 
des plus basses fourberies politi- 
ciennes, d’indécision voire de 
totale incompétence, rien n’y fait : 
son impopularité & l'intérieur 
n'aura jamais entamé son image 
aux Etats-Unis. 

La vedette des télévisions 
américaines 

L’homme qui incarne ici la fin 
de la guerre froide, la fin d’un 
affrontement qui façonna les Etats- 
Unis d'après-guerre, la fin du 
soviétisme, est ce curieux apparat- 
chik, moulé par le parti mais qui 
n'en fut pas moins le père de la 
perestroïka. Il fut, ces dernières 
années, la vedette internationale 
incontestée des télévisions améri- 


caines, auxquelles il ne refusait 
jamais une interview ; ce visage 
rond, ce large front surmonté delà 
tache de vin était plusieurs fois 
l’an à la «une» des magazines. 
Jusqu’au bout fidèle & sa réputa- 
tion de star des médias américains, 
il annonce et commente en direct 
sa démission sur CNN... Aujour- 
d’hui, les plus grandes universités 
des Etats-Unis - Harvard et Stan- 
ford, notamment - multiplient les 
offres pour donner une chaire i 
l’ancien numéro un du PC soviéti- 
que. Sujet libre et succès assuré 
dans l’amphithéâtre. 

Cette relation privilégiée aura 
mis du temps à s'établir. Quand 
M. Gorbatchev arrive au sommet 
de l’appareil du Kremlin, en 
mars 1985, Ronald Reagan entame 
son second mandat à la Maison 
Blanche. Le moins que l'on puisse 
dire est que le dénonciateur de 
«l’empire du mal» est plutôt 
méfiant B faudra que son amie 
Margaret Thatcher, alors premier 
ministre de Grande-Bretagne, lui 
explique que l’on peut «faire 
affaire» avec ce drôle de commu- 
niste pour que le climat se dégèle, 
que lés négociations sur le désar- 
mement nucléaire repartent, que 
9oit renouée la pratique des som- 
mets, bref que la détente reprenne. 

Quand il entre en fonction an 
début de 1989, le président George 
Bush est tout aussi réservé. Lui 
aussi mettra un certain temps 
avant de se convaincre du sérieux 
de la glasnost et de la perestroïka, 
de l’ampleur des bouleversements 
en cours en URSS et de la détermi- 
nation de M. Gorbatchev. La 
confiance établie, M. Bush ne 
ménagera pas ses efforts - et ses 
coups de téléphone - pour déve- 
lopper une étroite relation avec le 
maître du Kremlin. Contact crucial 
pour une période qui ne l’est pas 
moins : on passe de cette forme de 
gestion plus ou moins maîtrisée de 


Dans le port de Buenos-Aires 

Le désarroi de marins soviétiques 
perdus « au bout du monde » 


Une trentaine de bateaux de 
pèche soviétiques sont immo- 
bilisés dans te port de Buenos- 
Aires, parfois depuis six mois. 
A défaut d'ordres clairs des 
nouvelles Républiques indé- 
pendantes, et surtout faute 
d'argent pour subvenir à leurs 
besoins, leurs hommes ou 
femmes d'équipage sont en 
plein désarroi. Quelques-uns 
d'entre eux viennent de réussir 
à rentrer chez eux. 

BUENOS-AIRES 
de noirs correspondante 

« Je n’ai pas le choix : je dois 
rentrer en Russie, ou je devien- 
drai sans doute voleur ou assas- 
sin pour pouvoir survivre. » Dans 
la cour de la vieille église ortho- 
doxe russe de Buenos-Aires, au 
milieu du linge qui sèche encore 
au soleil et des restes de la 
soupe populaire improvisée, le 
Père Valentin a du mal à traduire 
le flot de paroles mêlées de 
colère et de lassitude de SergueT, 
le marin. L'errance de quatre 
jours s'est pourtant terminée. 
Lundi 16 décembre au sorr, Ser- 
guef, âgé de vingt-trois ans, a 
finalement accepté de monter 
dans un avion commercial d'Ae- 
rofiot pour regagner Moscou, 


retrouver sa femme, ses deux 
enfants et un avenir incertain. 
Avec lui sont partis les quarante 
et un membres de l'équipage ou 
bateau de pèche russe Komso- 
mol-Haireii, qui avait quitté le 
port de LiepaTa. en Lettonie, il y 
a six mois. 

« Refaire 
sa vie... » 

A leur arrivée en Argentine, ils 
ont été abandonnés sans un sou 
par leur capitaine. Personne ne 
voulait payer leurs salaires, envi- 
ron 1 200 francs pour cinq mois 
de travail en haute mer. « C’est 
beaucoup d'argent chez nous ». 
selon Igor, qui, avant de s'em- 
barquer, gagnait l'équivalent de 
15 francs par mois dans une 
usine de Riga. Avec l'indépen- 
dance des Républiques soviéti- 
ques, .un grand vide s'est créé : 
il n'y a plus d'autorité pour pren- 
dre en charge des navires 
comme le Komsomol-Hatreii. 

Depuis la mi-juillet, une tren- 
taine de bateaux de pèche sovié- 
tiques, selon la préfecture navale 
de Buenos-Aires, sont Immobili- 
sés dans le port. A leur bord, les 
équipages attendent des ordres 
pour sortir en mer et vivent 
reclus, dans des conditions pré- 
caires, sans argent ni nourriture. 
Les marins perdus du Komso- 
mol-Hatreii , qui refusaient de 
quitter l'Argentine sans être 


payés, ont finalement reçu l'ar- 
gent attendu. Mais le Père Valen- 
tin ne parvienr pas vraiment è 
expliquer d'où vient cet argent et 
qui sont les hommes qui les ont 
conduits à l'aéroport. Il s'agirait 
de représentants d’une compa- 
gnie maritime mixte soviéto-pé- 
ruvienne. 

Pendant le week-end, les 
marins, âgés de vingt à trente 
ans, la plupart mariés, ont 
attendu en vain la visite de diplo- 
mates soviétiques, leur passe- 
port à la main. Recueillis par le 
Père Valentin, la responsable de 
la paroisse orthodoxe lusse du 
parc Lezama (sud de la capitale), 
aidés par la marine argentine et 
par la communauté russe de 
Buenos-Aires, qui sont venues 
leur apporter de la nourriture, 8s 
n'avaient pour principal souci 
que d'avoir des nouvelles 
récentes de l'ancienne URSS, il y 
avait, parmi eux, trois femmes 
qui accomplissaient des tâches 
ménagères à bord. Elona et Vera 
sont reparties, car elles voyaient 
revoir leurs enfants. Mais Nata- 
cha, vingt-sept ans, a choisi de 
rester â Buenos-Aires. Elle est la 
seule qui parle quelques mots 
d'espagnol, et elle espère trou- 
ver du travail. «Je n’ai aucune 
raison de rentrer et je préfère 
refaire ma vie au bout du 
monde. » 

CATHERINE LEGRAND 


l’affrontement Est-Ouest qu’est la 
«détente» i la fin de la guerre 
froide par épuisement de l’URSS. 

Le président Reagan avait 
essoufflé les Soviétiques dans la 
course aux armements; M. George 
Bush, le patricien de la Côte est, 
accepte galamment leur reddition. 
Dans Time Magazine, le journa- 
liste et soviétologue Strobe Talbott 
écrivait au début de i’été : 
<r Mikhaïl Gorbatchev et George 
Bush ont développé une étonnante 
et subtile collaboration, utilisant ce 
rapport personnel pour faciliter l’ac- 
ceptation par l’URSS ae sa défaite 
dans la guerre froide. » 

«Nous avons été 
partenaires» 

Cette évolution de la détente à la 
fin de la guerre froide « a été ren- 
due possible d’abord grâce à l'ac- 
tion d'un homme : Mikhaïl Gorbat- 
chev». disait le secrétaire cTEtat 
James Baker dans son discours de 
Princeton du 12 décembre. Et 
d’énumérer : «Nous avons été par- 
tenaires pour faciliter l’unification 
de l’AUemagne dans la paix et la 
liberté; partenaires dans la libéra- 
tion de l’Europe centrale et dé 
l’Est: partenaires dans les négocia- 
tions sur la réduction des arme- 
ments nucléaires et conventionnels; 
partenaires dans le règlement des 
conflits régionaux, de l'Amérique 
centrale à l’Afrique du Sud, en pas- 
sant par le Cambodge; partenaires 

P repousser l'agression irakienne 
tre le Koweït] et, ensuite, pour 
s'efforcer de promouvoir la paix 
entre Arabes et Israéliens.» «En 
sommes, nous fumes partenaires 
pour mettre un terme à la guerre 
froide», ajoutait M. Baker. 

L’histoire de ces dernières 
années a sans doute été plus com- 
plexe que cet harmonieux pas-de- 
deux décrit par M. Baker. Mais 
l’éloge adressé donne une idée de 
la nostalgie et de la reconnaissance 
éprouvées à Washington pour cette 
époque de «partenariat privilégié» 
avec MM. Mikhaïl Gorbatchev et 
Edouard Chevardnadze. Jamais le 
Russe Boris Eltsine ne suscitera 
autant d’irritation aux Etats-Unis 
que lorsqu’il s’efforcera d’humilier 
M. Gorbatchev. 

En dépit des prêches des Etats- 
Unis A la gloire du marché et de 
leur attachement proclamé en 
faveur de l’autodétermination des 
peuples asservis, leur sympathie 
alla plus longtemps A M. Gorbat- 
chev qu’aux partisans du capita- 
lisme «tout de suite» et de l’indé- 
pendance immédiate des 
Républiques dans l’ex-URSS. 
A tort ou à raison, c’est lui, le 
président soviétique, celui qui vou- 
lait une transition lente et 
contrôlée, préservant un pouvoir 
central fédéral, qui représentait, 
aux yeux des Etats-Unis, la seule 
vraie garantie de «stabilité» - 
militaire et politique. Washington 
se méfiera longtemps de M. Boris 
Eltsine et de l’éclatement de l’ex- 
URSS en une myriade de Républi- 
ques aux populations hétérogènes. 
Jusqu'au dernier moment, c'est-à- 
dire jusqu’aux tout derniers jouis 
précédant k coup d’Etat manqué 
d’août dernier, le président améri- 
cain défendra l’approche gorbat- 
chevienne. 

Il faudra du temps pour que lés- 
Etats-Unis prennent acte du glisse- 
ment irrésistible du pouvoir en 
faveur des Républiques. Cest fait. 
L’Amérique, par la voix de son 
président, a, mercredi soir, salué et 
rendu hommage au dernier prési- 
dent soviétique. Les télévisions se 
sont attardées sur l'image du jour : 
le drapeau russe flottant sur le 
Kremlin. «L’homme de l'année», 
celui qui orne cette semaine la cou- 
verture de Newsweek, s’appelle 
Boris Eltsine. 

ALAIN FRACHON 


M. François Mitterrand a 
rendu hommage h M. Gorbat- 
chev mercredi 25 décembre, 
dans te message suivant pubfid 
par l'Elysée peu après k dis- 
cours télévisé du président 
soviétique : 

«Au moment où M. Mikhaïl 
Gorbatchev quitte ses fonc- 
tions, je tiens à saluer en lui l’un 
des hommes qui ont le plus 
marqué l'histoire du siècle en 
préparant et en organisant 
l'avènement des Ifoertés dans 
son pays, la fin de la guerre 
froide et le désarmement 

Je tiens également à fur réaf- 
firmer le témoignage de ma 
reconnaissance personnelle 
pour ta travail accompli en com- 
mun pour la défense de la paix 
et à l’assurer ds mes senti- 
ments d'amitié ainsi que de mes 
vœux. Notre dptomatie a pris et 
va prendre les dispositions 
nécessaires pour b dévolution 
des compétences de l'ancienne 


Union soviétique à la Russie et 
ta reconnaissance prochaine des 
autres Républiques en confor- 
mité avec les décisions de la 
Communauté européenne. » 

M. Roland Dumas a pour sa 
part inefiqué, è propos de cette 
reconnaissance, que ('Alle- 
magne souhaitait qu'elle s'opère 
«an bonne coordination antre 
les Douze », contrairement h ce 
qui s'est passé pour la Yougos- 
lavie et que le ministre a 
regretté. M. Dumas a estimé 
que Mikhafl Gorbatchev «entre 
dans rHistoire mais ne disparaît 
pas du temps présent». 

A propos de M. Boris Eltsine, 
le ministre des affaires étran- 
gères a notamment déclaré ; «B 
a du tempérament hn aussi et 8 
ne manque pas d'adresse, 
avouons-je. Tout son comporte- 
ment depuis des mois démontre 
que c’est un homme habHe, que 
donc B faut compter avec lui.» 


Pour la Chine : 
le responsable du «chaos» 


de notre correspondant 

La Chine a reconnu dans l'amer- 
tume et la méfiance la Russie de 
M. Boris EIstiiie et sa communauté 
d’Etats indépendants. Sans perdre de 
temps, eDe a dépêché à Moscou son 
ministre du commerce extérieur et 
un vice-ministre des affaires étran- 
gères. Le chef de la diplomatie chi- 
noise, M. Qian Qichen, a fait savoir, 
selon la formule consacrée, que 
Pékin «respecte le choix des peignes» 
de « l’ancienne URSS» et compte 
entretenir «de bonnes relations» avec 
les Républiques signataires de l’ao- 
coiri d’Alma-Ata. 

Marquant toutefois sa désapproba- 
tion, la Oiine s’est abstenue de don- 
ner A sa reconnaissance une tournure 
trop solennelle, présentant l’affaire 
comme un simple changement de 
gouvernement dans un pays étranger. 
En outre, dlc a réservé AM. MOuaS 
Gorbatchev le commentaire le plus 
sévère que se soit jamais permis sa 
presse officielle à son égard. «La 
nouvelle pensée [de M. Gorbatchev! 
la glasnost et le pluralisme politique 
ont provoqué le chaos politique, dés 
rivalités ethniques et la aise écono- 
mique». , a affirmé l'agence Chine 
nouvelle en guise d’oraison funèbre 
pour l’Union soviétique. 

Sans un mot aimable pour celui 
que les dirigeants orthodoxes péki- 
nois considèrent comme Je fossoyeur 
du communisme, l’agence officielle a 
fait remonter la phase ultime de la 
dégénérescence de l’URSS A l’aban- 
don, 1e 15 mars 1990, de la clause de 
la Constitution garantissant au parti 
communiste le monopole du pouvoir. 


Puis, lors des efforts infructueux de 
M. Gorbatchev pour taire adopter 
son projet de traité de l’Union, «le 
rejet du socialisme a bousculé la 
société davantage encore et provoqué 
l'événement du 19 août», a poursuivi 
l’agence en référence au coup d'Etat 
conserv at eur manqué. 

Méfiance 
emm M. Eltsine 

Trahissant l’hostilité de la direc- 
tion chinoise envers M. Eltsine, 
Chine nouvelle ne lui a accordé dans 
cette dépêche, censée résumer r en- 
semble de la situation, qu’un rôle 
mineur. Cette méfiance augure nul 
des « bonnes relations » souhaitées 
sans chaleur par le gouvernement 
chinois, et que le ministre du com- 
merce extérieur, M. Li I-anq tn g, est 
parti, mercredi 25 décembre, pro- 
mouvoir auprès des chefs de la Fédé- 
ration de Russie, de la Biéfanustie, de 
l’Ukraine, de l'Ouzbékistan et du 
Kazakhstan. 

La Chine n’a pas encore tait savoir 
si die comptait ouvrir des ambas- 
sades dans les différentes Républi- 
ques de rex-empire. EDe s’y résoudra 
vraisemblablement, par pragmatisme, 
tout en continuant à maugr éer en 
son for intérieur contre tes hommes 
qui, A ses yeux, ont tait mourir une 
deuxième fois Vladimir nütrih Ouüa- 
nov. 

FRANCIS DERON 


Hier dans «le Monde» 


Dans notre numéro publié à 
Paris le jour de Noël (daté 
26 décembre) nous avons 
publié quatre pages consacrées 
è la démission de M. Gorbat- 
chev. Outra une page entière 
reprenant dix dessins de Plantu 
couvrant te période 1987-1991 
et le reportage de notre 
envoyée spéciale & Moscou 
Sophie Shïbab, ce numéro com- 
portait notamment tes articles 
suivants ; 

- Une biographie de M. Gor- 
batchev, par Michel Tatu : «Les 


quaüe vies de Mikhaïl Sergueie- 
vnch»; 

- Un portrait de Baissa Gor- 
batchev. par Yves-Michel Rïols : 
«La première «tirât lady » sovié- 
tique»; 

- Une chronologie des 
années 1985 - 1991 ; 

- Une analyse des rapports 
ae l ex-président soviétique 
avec les pays occidentaux, par 
Claire Trôan ; «l'Occident gorbi- 
manmque»; 

~ dos relations Elt- 

sine-Gorbatchev, par Michel 
1®*“; * Quatre années de 
confite et de réconciliations » . 





T, A DÉMISSION 

Les réactions dans le monde 


auront reçu d'elles des assurances sur leur mten- 
tion cto respecter tes critères définis par ta Commu- 
nauté (qui portant notamment sur te respect des 
droits de l'homme et de ceux des minorités, sur fa 
non-modification des frontières par la force et sue te 
respect des engagements internationaux auxquels 
l'URSS avait souscrit). 

Le Canada, qui avait déjà reconnu l'indépen- 
dance de l'Ukraine, a annoncé qu'il allait étabfir des 
relations diplomatiques immédiates avec cette 
République ainsi qu'avec ta Russie et qu'a recon- 

naissaft tes neuf autres Réptdfüquee membres de ta 
Com m u nau té des Etats indépendants (CEI). Israël, 
r Egypte, la Transie, la Libye ont reconnu tes onze 
Républiques ; le Japon et ta Chine (Bre l'article de 
notre correspondant) ont annoncé qu% allaient 
faire de môme. 
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te comportait de IL Mitai à l'égard de i’ex-pratt oéb 

action de M. Gorbatchev est ^qoel il rend hommage àson di^mak. *5&r « a \ 

t- J «couraee» et à son « mteHigatce», monde. _U y aura, wesur mu », chef trfus conserva- moi 


lai 


L'action de M. Gorbatchev est 
saluée, au moment de sa démis- 
sion, par les socialistes, par les 
Verts et, avec de sensibles 
nuances d’appréciation, par la 
direction du PCF et par ses 
opposants. Le rôle du numéro 
un soviétique et le comporte- 
ment cto WL Mitterrand à son 
égard ont été des thèmes de 
débats récurrents, depuis six 
ans, entre les responsables poS- 
tiques français. 

La disparition de l’Union sovié- 
tique et la démission de M. Gor- 
batchev ont inspiré à M. Georges 
Marchais un message, adressé mer- 
credi 25 décembre à l’ancien chef 
de l’Etat soviétique, dans lequel 1e 
secrétaire général du PCF déplore 
que «les lourds handicaps issus du 
passé (...). les fautes commises au 
nom de la jjerMfroîfca, le coup 
d’Etat du mots d’août et ce qui s est 
ensuivi [aient] permis aux partisans 
du capitalisme et de la liquidation 
de l'Union soviétique de marquer 
des points décisifs ». «Je persiste a 
être convaincu que les objectifs de 
renouveau du socialisme énoncés 
en 1985 (-) pouvaient être atteints 
par les peuples soviétiques et qu'ils 
correspondaient profondément a 
leurs intérêts», ajoute M. Marchais. 

Deux opposants communistes, 
MM. Charles Fiterman et Anicet 
Le Pors, ont rendu hommage a 


lequel il rend hommage & sou 
«courage» et à son « intelligence », 
ainsi qu’à « la fidélité [qu'il] a 
manifestée jusqu'au bout aux 
idéaux progressistes ». Dans une 
déclaration à l’agence France- 
Presse, M. Le Pore évoque «le 
drame d’un homme qui a joué un 

rôle décisif dans une révolution 
démocratique qu’il n’avait pas les 
moyens de mener à son terme en 
raison du sous-développement éco- 
rtnmioiJ# «iirrnul. aolitiaue 


impossible. 


us ruia, mil 3 - . 

T ex-président soviétique, dont 
M. fiterman, en voyage en Tché- 
coslovaquie, s’est déclaré « natura- 
lement solidaire». L’ancien minis- 
tre des transports, qui lui a aussi 
adressé un message, a salué le 
<r combat pour une démocratie 
sociale, économique et potiâquede 
notre temps» maté par M. yoroat- 
chev, ainsi que la «politique de 
construction d’un nouvel ordre mon- 
dial de paix, de coopération et de 
démocratie, à laquelle&t otiadkje 
nom» de l’anaen cfaefdemaL 
Selon M. Fiterman, M. Gorbatchev 
er «fait progresser une vblon du 
monde et des valeurs de portée m fait- 
verseüe, liant étroitement le désar- 
mement au développement des pg# 
les plus pauvres, à la protection éco- 
logique de mure planète et à la 
solidarité entre les nommes ». 

M. Le Pors regrette, de son côté, 
que le PCF ne se soit «pas encore 
véritablement approprié» <%jj 
«qui sorti, pourtant. la owufiüw* * 
sa survie». L ancien ministre de la 
fonction publique a 
M. Gorbatchev un message dans 


Les communistes ] 

et h perestroïka , 

La polhique de M. Gorbatchev 
est un sujet de discorde au sein du 
PC fiançais, dont la direction a 
manifesté une attitude ambiguë, 
tantôt créditant P ancien secrétaire i 
général du « parti-frère * de la 
volonté de défendre le système ; 
communiste en le réformant, tantôt 
lui reprochant d’en abandonner les 
principes sur le plan intérieur et 
sur le plan extérieur. La position 
de rUnion soviétique dans la crise 
du Golfe a été critiquée parta 
presse et les portoparote du. PCF, 
même si ses initiatives de paix ont 
été, naturellement, approuvées. 
Pour les dirigeants communistes, 
les Soviétiques ne jouaient plus le 
rôle de défenseurs du « camp au 
progrès» fece aux Etats-Unis. La 
situation économique et sociale en 
Union soviétique était, dans le 
mime temps, imputée aire erreurs 
de ta peresfixfflca, cefle-a étant offi- 
ciellement soutenue. Les senti; 
ments réels des dirigent* du PCF 
vis-à-vïs de M. Gorbatchev 
s’étaient trahis lorsque, «jour de 
la tentative de coup detat des 
conservateurs, k 19 août der nie r . 
k burean politique avait adopte 
une déclaration condamnant seule- 
ment les « conditions d’éviction» du 
président soviétique, P?* 5 *"»™ 
s’étaient démarqués M. Fiterman 
et M. Philippe Herzog. 

L’appréciation à porter sur ta 
politique de- M. Gorbatchev ns 
pas été discutée seulement chez les 
communistes. Aujounfhm, le PS, 
qui avait toujours approuvé k sour 
tien apporté par Mf Jrançw Mfc- 
terrand & Tanoen chef de TEtar 
soviétique, rend à ce dernier un 
hommage appuyé, 
auront autant marqué leur époque 
en un laps de temps aussi court a 
déclaré, mercredi, M. Gérard Lm- 
deperg, membre du secrétariat 
; national. Dans l’histoire de l’Union 


soviétique comme dans l'histoire du 
monde, il y aura, désormais. 
l'avant-Gorbatchev et I après-Gor- 
baichev. » Même appréciation dfz 

les Verts, dont le chef de file, 

M. Antoine Waechter, juge 
qnV aucun homme politique n aura 
à ce point fait l’histoire». « Il a 

réussi à démanteler le régime totali- 
taire d'un empire continental mal- 

puissance mondiale. U a fart le 
choix du désarmement au risque de 
perdre sa suprématie planétaire. 
Elevé dans l'appareil communiste. 
U a déboulonné les premières sta- 
tues idéologiques du communisme 
avant de se voir lui-même débou- 
lonné.» 

M. Gorbatchev était-il la der- 
nière cane de ta nomenktatura qui 
l’avait porté au pouvoir ou k fon- 
dateur d’un nouveau régime politi- 


adversaires déclarés du système, au 
risque de voir celui-ci se raidir et 
se doter d’un chef plus conserva; 
teur? M. Mitterrand ayant (mois 
la pr emière solution, les chefs de 
l’opposition mit eu tendance à pri- 
vilégier la seconde, M. Jacques 
Chirac critiquant, au cours des pre- 
mières années de la perestroïka, la 

lenteur des progrès accomplis dans 
le respect des droits de l’homme. 
MM. Valéry Giscard tTEstaing et 
Raymond Barre penchaient davan- 
tage, pour leur paît, en faveur de la 
démarche réaliste adoptée par le 
président de ta République. 

La. constance 
du chef de l'Etat 

Au premier trimestre de 1990. 
les réactions du pouvoir soviétique 
fece à la volonté d'indépendance 
des pays baltes «tancent k débat 


D y a vingt-sept ans 


De Gaulle et Khrouchtchev 


D y a vingt-sept ans. l'éviction 
d'un autre dirigeant du Kramfin 
avait provoqué une réaction 
assez insolite du général de 
Gaulle. En voyage an Amérique 
du Sud depuis près d’un mois, 
le présidant de la République 
française termine son périple 
par le Brésil. 

A la vaBe de regagner Paris, 
le 16 octobre 1964. le Général 
offre une réception aux autan- 
tés brésBennes h bord du croi- 
seur Colbert ancré dans la baie 
de Rio. Il accueSe sur le pont 
du navire de guerre chacun de 
sea invités avec une formule 
aimable et convenue. On M pré- 
sente alors un évêque brésBtan 
è qui H tance, h l’étonnement de 
son entourage et des quelques 

8 ne, économique et social en 
Ihion soviétique? La. qu estion a 
été débattue à plusieurs reprises 
par les responsables politiques 
français, confrontés & une dialecti- 
que qm était assez classique face à 
tout dirigeant com m u n iste raor- 
mateur. Eüe prenait, avec M. Gor- 
batchev, la forme suivante: tai- 
lait-il lui accorder l’aide 
économique qu’il demandait et 
conforter, ainsi, sa légitimité vis-à- 
vis des Soviétiques eux-memes, ou 
bien donner fa préférence aux 


Joumafistes présents : cSavaz- 
vous que Khrouchtchev nous a 
quittés ce soir ? », alors que 
durant ta journée il n’en avait 
parlé è quiconque. L’évéque, 
n’entendant pas la français, 
répond an portugais par un 
compEment poli mata tout è fait 
étranger à ta question. La Géné- 
ral, pensant alors sa faire mieux 
comprendra dans une langue 
supposée commune, sa penche 
vers le prélat et lui dit avec l’in- 
tonation qu ha est propre : «Eh 
ouil Sic transit gloria mundi. 
Monseigneur (» En forme d’orai- 
son funèbre, mata en esquissant 
un sourire maBoeux. 


mois, par pitié? F 2 * n'importe qui 
et n'tmpone quoi», répond, trois 
mob plus tard, ML. Jcm-Françms 
Deniau, député (UDF) du Cbçr. 
Selon ranôcn ministre de M. Gis- 
card dTEstaing. WL Gortutchcv « a 
plus de pouvoir que les tsars, mois 
il m’ peut pratiquement pas s en 
servir» et il es! « cansamrr.eni en 
retard sur les èvênem Pii/a » 

{le Monde du 2S septembre 1990). 

L'intervention de Tannée soviéti- 
que dans les pays balles, au début 
de 1991. renforce le point de vue 
de ceux qui se méfient de M. Gor- 
batchev. M. François Léourd, pre- 
sident d’honneur du Parti républi- 
cain. estime qu’il faut «cesser 
d’aider» le chef de l'Etat soviéti- 
que. Pour M. Chirac, « ce que nous 
exigeons de l’Irak en manenr de 
respect des droits de l’homme, des 
libertés et du droit des peuples u 
disposer d’eux-mêmes, oms «nais 
l'exiger Je M. Gorbatchev*. Plu- 
sieurs intellectuels signent ensem- 
ble un appel demandant au gouver- 
nement français et a la 
Communauté européenne de « i op- 
poser avec rigueur» à Tact ion mili- 
ÏÏn: contre les Baltes. M. Edouard 
Balladur, député IRPR). de Pans, 
estime que ta France don aider to 
pays de l’Est avant l'Union soviéti- 
que. 

Cependant, ta visite «privée» de 
M. Bons Eltsine en France - à 
Strasbourg, pub à Pans, - en avril, 
est l'occasion pour les socialistes de 
manifester leur défiance envers k 
président ck ta fédération de Rus- 
sie. Mal reçu au Parlement euro- 
péen par le président du groupe 
socialiste. M. Jean-Pierre Ccx, , qui 
le aualifie de «peisoiww/ite à la 

qu’à un entretien informel avec 
M. Mitterrand, lequel ira, quinze 
jours plus tard, rencontrer M. üor- 
batchevà Moscou. Le président 
russe est mieux accueilli par 
MM. Giscard d’Estaing et Chirac, 
tandis ou’en juin, M. Deniau 


but ks intentions du numéro un. 
«H n’y a pas de raison de bu retur 
ser nôtre confiance, charge à m, 
bien entendu, de ne pas démentir 
cette espérance», estime M- Mitter- 
rand. Après un voya» à Moscou 
en mai, k président de ta Républi- 
.Zi Z XÆ^Am Mn ?ïl tllin 


en mm, n. y— — - -r , . 

que dédare au Monde (du 20 nun 
1990) que la réuÿte de j^Gor- 
batchev «serait dans nniérèt ae 
tous» et se prononce, une lois 
encore, pour une aide «Jinanaere. 
commerciale et technique a à 
l’Union soviétique. «Aidons, oui. 


jyiivi. uiauuu « _ . 

tandis qu’en juin, M. Deniau 
condamne k « traitement (...) non 
seulement grossier, mais stupide» 
iSiaéà Mf^inc (le Monde daté 
2-3 piin). Le soutien appOTte par te 
président de la République à 
M. Gorbatchev, au moment meme 
oh cdui-ci décide d’intetvemr bru- 
talement contre les Arméniens 
exposés aux attaques de leurs voi- 

sinsd*Azerbaïdjan, soulève une 
vive émotion dans la co mm u n auté 
arménienne de France, tradmon- 
œUement proche de la gauche. 

Le coup (TEtal du 19 août modi- 
fie ks données du débaL Tandis 
que M. Giscard (TEstaing reproche 


à M. Mitterrand d avoir lu j !j 
télévision, le jour même, la 
oo’il venait de recevoir du chef des 
comploteurs, M. Gucnnadi lanaev. 
rt demande ta convociiion ou Fat- 
tentent pour une scss.ion exirjorOi- 
nairc, les socialistes réaffirment 
kur appui à M- Gorbatchev. La 
suite des événements les amène a 
prendre en cumpic le rôle iouc par 
M. Eltsine à ta tête de ta nh.isian.-e 
contre le coup de force des conser- 
vateurs, mais l'opposilion a. sur ce 
terrain, une nette longueur 
d'avance, que M. Chirac nieura a 
profil pour sc rendre ù Moveou, en 
septembre, en compagnie de 
MM. Léotard et Pierre Méhaigne- 
rie - et sans M. Giscard d Est amg. 

- afin d'y rencontrer le president 
russe, mais aussi M- Gorbatchev- 
h U t’ir clair w“ 1 ’ b rivoury. eest 
M. E/tisnc, déclare M. Dcnuu. Le 
gouvernement frjnçau jVsi îimioan 
trompé 'Mi lui. » Dans un entretien 
au Monde idu 29 août). M Lionel 
Jospin, ministre de l’éducation 
nationale, déclare que la laçon 
dont M. Eltsine agit dans ce qui 
est. à ses yeux, une a révolution *. 
ne k choque pas. mais que « le 
problème ro de uni r ou nmçnl 
tout cria sera régule ensuite, quelles 
garanties démocratiques setonl 
durablement up portées». 

Invité à Paris par M. Chirac. J 
l'occasion d’une réunion des partis 
membres de l'Union démocratique 
européenne, M. Eltsine invoque un 
emploi du temps chargé pour excu- 
ser son absence et rétablit ! cquiu- 
bre avec M. Mitterrand en le 
remerciant pour son appui lors du 
putsch. Le 30 octobre, au lemk- 
main de l’ouverture de ta contc- 
rence de Madrid sur lt ftwhÇ- 
Orient, le président de ta Républi- 
que reçoit M. Gorbatchev dans sa 
résidence de Latche, pour un entre- 
tien quelque peu terni par une 
controverse sur une phrase uu 
numéro un soviétique dans son 
[ livre racontant ks événements du 


U vie lowinuMi — — : 

mou d'août A-i-il regretté, ou non, 
que M. Mitterrand ne 1 ait pas 
appelé au téléphone dans ta datcha 
rte Crimée où il était retenu prison- 
nier? M. Gorbatchev k dément 


Le débat sur b politique de 1 ini- 
tiateur de ta perestroïka et sur le 
rôle de M. Eltsine est devenu une 
polémique sur Taction internatio- 
nale de M. Mitterrand. Autrement 
dit une affaire franco-française. 

PATRICK JARREAU 


GÉORGIE : ap-almie dans les combats à Tbilissi 

M. Gamsakhourdia mobilise 
des renforts en province 

. , t» «feulent russe. M. Bot 


Les combats se sont aP 8 * 9 ^ 
mercredi 26 décambra, an fin de 
journée, à TOOssi. Après quatre 
fours d'affrontamenta avec les 

faces du président ZvWtonw- 
khourdto, le® troupw dwrfentM 

de la garde natiQnato, alliées a 


Le président russe, M. Boris Efc- | 
sine, a indiqué k jour de Noèl quTl 

retirait de Géorÿetoutes 

relevant du mmistfcre de I mteneur 
a jnti que les unités de l’année rougt 
Mais le porte-parole du président 
tchétchène a affirmé, mercredi, que 
des te conseillers militaires» sowéti- 

. . m — - - 1 " rvïf 


EUROPE 

TURQUIE : après l’attentat d’Istanbul qui a coûté la vie à onze person nes 

L’espoir d’un dialogue avec les Kurdes s’éloigne 

. .i « * fem mnis la nnu- ses soldats. Dès lors, une n 


de la garde ques aident Fopposition. maaéc par 

rates de roppost^am^ S=ien premier mintafrj 

sont retirées des abords du Paria- agouai et estime que 

mnnt dans toquel est retranché à Tbilissi sont un coup d'Etat 

r"^S_. l TL7dim»nch^ TSL ****** 9 ?°- 


personnes ont été Unes ^at aaux org î on a envoyé mercredi des 
cent six autres blessées dept* ta feûSres à Erevan et & Bâton pour 
début des affrontements. Des ^ demander d’intenremr afin de 
sources progouvemementales m tenue m cc«m.«f~ est 

affirment «P» des 

1 *pbillssi. ftt4l dédaié. Dans le cas j 
dffôrentes réÿona t de to Mpu»- * intit. le même des- 

sont en JSl» 

Près de trois mffle P"™ 1 ® Rixranché dans ks souwota du 

président ont manHeeté. mer- président 

credL sur le campus de rurevw- à Taide aux^ys oca- 

ZL- IAFP.X***J _ 

SrîïÆ ■» -rsJLrfSMï 

SJ5 *£gL de la RSlÿfr „.fs.likh. ,Dtt . et figer, d» 

SàssaS^s i&Zri SHE 

SS-aftÆTàSj? ksïS.STÆ 

eu «urinj^ 


Une cinquantaine d'indépen- 
dantistes kurdes armés de 
cocktaës Mofotov ont mis le feu. 
mercredi 25 décembre, à un 
grand magasin situé à BakbkBy, 
dans la banlieue d’Istanbul, cau- 
sant la mort de on» personnes, 
dont te lits du propriétaire. Il y a 
au une vingtaine de blessés. Le 
magasin, un bâtiment de sept 
étages, appartenait au frère du 
gouverneur du Sud-Est, une 
région où les affrontements 
entre Kurdes séparatistes et 
forces années turques ont mit 
plus de 3 300 victimes depuis 
•1984. C'est te premier attentat 
de cette ampleur dans l'ouest 
du pays. 

ISTANBUL 

de notre correspondante 

L’incendie causé par ks bombes 
incendiaires s’est déclaré au pre- 
mier étage du magasin, puis sert 
rapidement propagé aux étages 
supérieurs, piégeant ainsi nue foule 
d’acheteurs terrorisés, devant des 
issues de secours fermées. Selon ta 
télévision nationale, soixante-dix 
personnes ont été arrêtées par ta 
police, qui a également saisi des 
pancartes sur lesquelles on pouvait 
lire : «Le Kurdistan sera la tombe 
du fascisme.» 

Jusqu’à présent, la violence sépa- 
ratiste était généralement restée 
confinée aux provinces du Sud-Est 
et n'affectait pas ta vie quotidienne 
de la poptiation turque. Mais cet 
attentat, k premier de cette enver- 
gure contre une cible civile a 


l’ouest du pays, indique que 1 e 
Parti des travailleurs du Kurdistan 
(PKK) - qui, au cours des der- 
nières années, semble avoir formé 
une alliance tactique avec te redou- 
table mouvement de guérilla 
urbaine Dev-Sol - a décidé d’éten- 
dre sa campagne armée aux 
grandes villes, où vivent ta moitié 
des 12 millions de Kurdes de Tur- 
quie. 

Au cours de ces derniers jours, 
plusieurs incidents meurtriers, dans 
le sud-est du pays, avaient mis fin 
aux espoirs soulevés par l’arrivée 
récente au pouvoir du gouverne- 
ment de coalition formé par 
M. Suleyman Demird, qui sem- 
blait disposé & amorcer un sem- 
blant de dialogue avec ta minorité 
kurde. Lots de plusieurs entrevues 
accordées & des quotidiens turcs 
après ta formation du gonjwne- 
ment, le dirigeant du PKK, 
M. Abduüah Ocatan, avait même 
l ffi«é entendre qu’un cessez-le-feu 
était possible. Mais une source 
proche du PKK en Allemagne a 
déclaré mercredi : «Il aurait pu y 

□ ALLEMAGNE : mort de l'u- 
c&f ministre-président de Butin, 

Alitons GoppeL - Alfons Goppel, 
mi a été ministre-président de la 
Bavière de 1962 à 1978, est mort 
le mardi 24 décembre à Pige de 
quatre-vingt-six ans. Alfons Gop- 
pel appartenait à ta CSU, branche 
bavaroise de PUnïon chrétienne- 
démocrate (CDU), au pouvoir en 
Bavière depuis les années 50. Il 
avait été remplacé à son poste par 
Franz-Joscf Strauss, lui-même 
décédé il y a trois ans. - (AFP-) 


avoir un cessez-le-feu, mais la nou- 
velle politique du gouvernement est 
truquée. Si la situation continue 
ainsi, la Turquie sera transformée 
en un lac (k sang.» 

Incursions 
en territoire irakien 

La mort, 1a semaine dernière, de 
cinq combattants du PKK a 
relancé te cercle infernal de ta vic> 
lence et des représailles. Mardi 

24 décembre, dix personnes au 
moins, demi un soldat, mit trouvé 
ta mort dans les villes de Kulp et 
de Lice (province de DiyaroaJar) 
loreque l'armée a ouvert k feu sur 
des manifestants (le Monde du 
26 décembre).- Le même soir, dix 
soldats turcs ont été abattus par tes 
combattants du PKK lors d’un raid 
contre un poste de garde isolé dans 
ta province de Smiak, près de ta 
frontière irakienne. 

A trois reprises depuis te mois 
d’août. L’armée turque a effectue 
des incursions sur te territoire ira- 
kien, où sont situés certains camps 
du PKK, pour venger l a mort de 

o HONGRIE : une organisation 
palestinienne revendique l’attentat 
GoarnTtei Juife soviétiques. - Une 
oranisatiQn pa l es tinienn e inconnue 
jusqu’ici a revendiqué, mercredi 

25 décembre à Beyrouth, Tattenlat à 
Taptosif perpétré hindi à Budapest 
contre un car transportant d es juifs 
soviétiques (if Monde du 25 décem- 
bre). Dan# son commun îquéjie 
«Mouvement de sauvegarde de Jero- 

• sakm» affirme avoir «exécute k ver- 
dfct de Dieu et du droit contre des 
colons sionistes et des membres du 
Mossod». - 1 /IFP-) 


ses soldats. Dès lors, une réponse 
musclée aux derniers attentais csl 
attendue dans les jours qui vien- 
nent. Lors du débat parlementaire 
sur la politique intérieure du gou- 
vernement, qui a lieu jeudi, 
M. Demirel devait avoir de la 
peine à justifier une anitude conci- 
liante i l’égard de la minorité 
kurde - une politique défendue par 
son partenaire de ta coalition gou- 
vernementale. le social-démocrate 

M. Erdal Inünü, mais à laquelle 
M. Demirel lui-même ne croit qu'a 
moitié - face aux nombreux dépu- 
tés turcs qui estiment qu’une 
répression b ni ta le du séparatisme 
est ta seule foçoa de résoudre te 
problème kurde. « Nous avons 
hérité d’un feu. nous essayons Je 
l’éteindre. Mais tant que nous 
n’avons pas tous accepté la néces- 
sité de casser tes mains qui font 
couler le sang, U sera difficile de 
trouver une solution », a déclaré 
M. Demirel après l’incendie de 
mercredi 

NICOLE POPE 
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ASIE 

PAKISTAN ! si le pays accepte le contrôle de ses installations 

La France honorera ses engagements 
envers Islamabad en matière nncléaire 


AFRIQUE 
D jibouti enterre ses morts 

Malgré «la tuerie d'Arhiba», la population aÈr 


la France honorera ses eng a- 
gements à l'égard du Pakistan. 
Ainsi peut-on résumer la posi- 
tion de Paris après b récente 
visite à Islamabad de M. Fran- 
çois Scheer, secrétaire général 
du Quai d'Orsay. Autrement dit 
la promesse, fait» il y a deux 
ans par M. Mitterrand de facili- 
ter la vente d'une centrale 
nucléaire au Pakistan, sera 
tenue si Islamabad accepte le 
contrôle intégral de ses installa- 
tions. 

ISLAMABAD 

de notre correspondant 

M. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, avait fixé le 
cadre général de la politique fran- 
çaise en la matière en septembre à 
fa tribune des Nations unies. 
ML Scheer a rappelé cette position, 
qui a été accueillie avec sérénité par 
les Pakistanais. Eux aussi ont des 
arguments très dairs sur la oon-pm- 
liferatîon. Le contrôle intégral, ils 
l'acceptent à condition que les 
Indiens laissent aussi l'Agence inter- 
nationale i l'énergie atomique 
(AIEA) inspecter l'ensemble de loirs 
installations. Le Pakistan est égale- 


ment prêt à signer le traité de noa- 
prolifération nucléaire (TNP) si 
New-Delhi en frit autant 

Une totale harmonie s’est dégagée 
des entretiens de M. Scheer avec son 
homdtogne pakistanais, M. Akram 
7*ln, sur la non-prolifération, dit-on 
de paît et d'antre. Les deux hommes 
se sont entendus sur la nécessité 
<Tune « approche régionale » dans le 
domaine nucléaire, a précisé un 
communiqué officiel d'Islamabad. 

Depuis la visite de M. Mitterrand 
en février 1990, les négociations 
n'avaient guère avancé sur le projet 
de vente d'une centrale de 
900 mégawatts au Pakistan. □ sem- 
ble que les responsables d'Islamabad 
aient eux-mêmes traîné les pieds au 
vu des conditions françaises. 

Un difficile montage 

financ ier 

Leur programme atomique est 
toujours entouré du plus grand 
secret, mais Os ont la capacité de 
« produire quelque chose », estiment 
la plupart des experts occidentaux. 
Cela leur a d’ailleurs valu une 
sérieuse brouille avec les Etats-Unis, 
qui ont suspendu leur assistance 
annuelle en 1990 à la suite d’une 
brusque accélération des travaux 
nucléaires «au-delà de 1'aaxpiable». 

Ontre l’aspect politique, le mon- 


tage financier lié & la vente d'une 
centrale française reste difficile. Son 
coût est estimé i 12 milliards de 
francs, et le Pakistan n’a pas l'argent 
nécessaire. Dans sa dernière prise de 
position publique i ce sujet, Islama- 
bad avait parié d’emprunt à un taux 
d’environ 7% et d’une période de 
remboursement sur vingt ans, com- 
mençant après b mise en service de 
b centrale. Les Pakistanais avaient 
également évoqué la possibilité 
d’une financière de b part 

de certains pays du Golfe. 

La situation s’éclaircira vraisem- 
blablement & F occasion de b visite 
du premier ministre, M. NawazSha- 
ri£ le mois prochain, & Paris. La 
près» Locale a avancé tes dates des 
17 et 18 janvier. 

Quant au contentieux financier, 
lié au non-respect par la France d’un 
précédent contrat (Paris avait aban- 
donné b construction (fume usine de 
retraitement de déchets nucléaires 
en 1978), les Pakistanais se montre- 
raient de plus en plus conciliants- Le 
montant des compensations récla- 
mées par t fliamahad s’est réduit au 
fil des mois et serait aujourd'hui 
bien en dessous du chiffre de 
1,5 milliard de francs, cité i plu- 
sieurs reprises dans le passé. 

GAD SUTHERLAND 


DJIBOUTI 

de notre envoyé spécial 

Une dizaine de tombes ont été 
fraîchement creusées, an milien du 
terrain vague qui brade le quartier 


CAMBODGE : en cas de nouveaux incidents à Phnom-Penh 

Les Khmers ronges menacent 
de reprendre la lutte armée 


terrain vague qm borde te quartier 
alàr d’Arhiba : les habitants ont 
voulu garder leurs morts près 
d’eux, nus loin, sons une grande 
tente, les familles des victimes 
achèvent leurs sept jouis de deuil, 
dans une apparente sérénité. Si les 
fusillades meurtrières du 
18 décembre ont causé un grand 
choc parmi la population, driteci, 
malgré la rancœur ou la peur, a su 
conserver son sang-froid. Deux 
semaines après les tragiques événe- 
ments d’Aririba, tes réactions vio- 
lentes, que d’aucuns redoutaient, 
n’ont toujours pas eu lieu. 

Au total, près de quarante dvib 
ont pourtant été tnés par les forces 
de rordre - ces fameux «crânes 
rasés», membres de * l’escadron 
présidentiel», à en croire l'opposi- 
tion, - lors de oe qui ne devait 
être, selon la version gouvernemen- 
tale, qu'une simple perquisition 
dans le quartier, une vingtaine de 
personnes, emmenées dans des 
camions, sont portées disparues. 

«On ne peut pas en rester là!», 
assoie un jeune chômeur, M. Has- 
san Ibrahim, qui a perdu l’un des 
siens. Mais ü dit aussi son respect 
pour le très populaire Mohamed 
«Cheicko» - «le seul dépité qui 
nous défende ». Ce dernier, dis 
l'annonce du drame; s’était préci- 
pité à Arhiba pour appeler ses 
«frères dors » au calme. «La tue- 


de la capitale a gardé son calme 

bureau politique du Rassemble- venu» 

ment populaire pour le progrès tu», » 

(RPP parti unique), M. Mohamed tance, assuraox cpc tas habitants de 
M - Àdabo Kakojavait démissionné de Tadjourah sont « pris en otage par 
, “rT ses fonctions, pour ne pas caution- l’armée». 

œr «le massacre de personnes sans Le récent discours du président 


défense» et pour dénoncer la polir 
tique officielle, « qui consiste à 
affamer la population du Nord». 

Selon le pratepaxota du gouver- 
nement, la ci rcnration des boutres 
entre Djibouti et la côte du Nord, 
interrompue « pendant une 
semaine», est rétablie députa un 
mois. En revanche, l'opposition 
affirme qu les bateaux sont tou- 
jours retenus à quai, à l’exception 
de ceux réquisitionnés par l’année. 
«Compte tenu des stocks constitués 

r ies commerçants à Tadjourah, 
situation alimentaire n’est pas 
encore dramatique », reconnaît 
M. Hassan Delga, fondateur du 
Comité de soutien aux populations 
du Nord. «Mais le prix des denrées 
a augmenté, les médicaments man- 
quent A la mandats postaux n’arri- 
vent pba aux familles», souligne- 
t-iL 


Echec 

de la médiation française? 


Un convoi de nourriture est 
tombé dans une embuscade tendue 
au centre du Cambodge par les 
Khmers rouges qui ont tué dix per- 
sonnes et en ont blessé quinze 
autres, a annoncé mercredi 
25 décembre l'agence officielle 
cambodgienne. 

Les Khmers rouges ont d’autre 
part annoncé leur intention de se 
rendre à Phnom-Penh pour y parti- 
ciper à la réunion du Conseil 
national suprême (CNS) qui 
devrait se tenir le 30 décembre, 
mata ont averti que si leurs diri- 
geants étaient à nouveau attaqués à 
cette occasion, la guerre repren- 
drait. L'embuscade, menée, en 
dépit du cessez-le-feu, par plus 
d'une cinquantaine de Khmers 
rouges, a eu lieu la semaine der- 
nière dans la province de Kom- 
pong Thom, où un convoi de 
camions militaires roulait sur la 
route stratégique numéro 12, de 
retour d'une mission d’approvi- 
sionnement des unités gouverne- 
mentales basées dans la province 
de Préah-Vihcar (nord), a affirmé 
l'agence. Parmi les tués figurent 
trois enfants qui avaient pris place 
à bord des camions, a-t-elle ajouté. 

La radio khmère rouge captée 
mercredi & Bangkok a averti que 
«si des incidents se produisent con- 


PUBLICA TION JU DICIAIRE 

TRIBUNAL DE GRANDE 
INSTANCE DE BOBIGNY 
JUGEMENT DU U DÉCEMBRE 1990 

Statuant publiquement, par jugement 
contradictoire, en premier ressort. 

Constate que l’aiTiche et la carte pos- 
tale éditées et diffusées lors du meeting 
du 16 décembre 1989 par Tassociation 
MOUVEMENT DE LA JEUNESSE 
COMMUNISTE DE FRANCE et l’as- 
sociation ARTISTES ANTI-APAR- 
THEID constitue lu reproduction de la 
carte pustule sur laquelle M. BENSI- 
DON détient des droits d’auteur: 

Dit que Tassociation MOUVEMENT 
DE LA JEUNESSE COMMUNISTE 
DE FRANCE et l’association 
ARTISTES ANTI-APARTHEID ont 
commis des actes de contrefaçon au 
sens de l'article 40 de la loi 
du 1 1 mars 1957; 

Condamne solidairement l'associa- 
tion MOUVEMENT DE LA JEU- 
NESSE COMMUNISTE DE FRANCE 
et l'association ARTISTES ANTI- 
APARTHEID i payer i M. BENSI- 
DON b somme de 5 000 F à titre de 
dommages et intérêts; 

Ordonne la publication de la pré- 
sente décision dans tel journal au choix 
de M. BENSIDON aux frais solidaires 
de Tassociation MOUVEMENT DE 
LA JEUNESSE COMMUNISTE DE 
FRANCE et de l’association des 
ARTISTES ANTI-APARTHEID dan# 
b limite de 15 000 FHT.; 

Dit n’y avoir lieu i exécution provi- 
soire; 

Condamne solidairement Tassocia- 
tion MOUVEMENT DE LA JEU- 
NESSE COMMUNISTE DE FRANCE 
et Tassociation ARTISTES ANTI- 
APARTHEID à payer A M. BENSI- 
DON b somme de 3 500 F en applica- 
tion de Tartide 700 du nouveau code 
de procédure civile et aux dépens avec 
pour M> VERNERET le bénéfice de 
Tartide 699 du nouveau code de procé- 
dure civile. 


ire Khieu Samphon A Son Sen, Ü 
est certain que le Parti du Kampu- 
chéa démocratique (le nom officiel 
des Khmers rouges] devra continuer 
la lutte armée». Khieu Samphan, 
le chef en titre des Khmers rouges, 
et Son Sen, chef de leur branche 
militaire, avaient échappé de peu 


que, particulièrement chez Ira par- 
irnifAv kmentaires. 

Plusieurs députés afàra ont ainsi 

^^parbfoutatora.efem ®.S^tS£3ÎC 


«Chetdoo» - * te seul député qui A Tadjourah et i Obock, tas 
nous défende». Ce dernier, dès ^ du Nord «occupées» 
Paimonce du drame, s'était préci- par l'année et largement désertées 
pité à Arhiba pour appeler ses par leurs habitants, tas hôpitaux et 
«frira (fars» au calme. «La tue- fcs écoles restent fermés. Aucune 
rie d Arhiba», comme beaucoup organisation non gouvernementale 
1 appellent à Djib outi, et sur (ONG) n’a encore obtenu l’autori- 
taquène les autorités viennent d’ou- satkra de se rendre sur place ou de 
vnr une enquête, a provoqué bien visiter Tanière-pays. Ce «blocus» 
des remous .dans ht classe, politi- imposé aux ooodations nomades! 


retour à Phnom-Penh ta 27 novem- 
bre. C’était la première fois qu'ils 
y retournaient depuis qu’ils en 
avaient été chassés par l’intervention 
vietnamienne de 1979 qui a nus au 
pouvoir 1e premier ministre Hun 
Sen. - (AFP) 


motion appelant au dialogue avec 
l’opposition - seul moyen, selon 
eux, d* « éviter la guerre civile ». 
Devant l’échec de cette démarche, 
dix-sept députés (sur tas soixante 
que compte le Parlement) ont 
quitté la salle, en signe de protesta- 
-son. La veÜte, on (tas membres du 


satkm de se rendre sur place ou de 
visiter l'arrière-pays. Ce «blocus», 
imposé aux populations nomades, 
coupées de leurs sources de ravi- 
taillement, dure maintenant depuis 
plus d’un mois. A en croire 1e 
porte-parole du gouvernement, 
M. Ali Mohamed, ce ne sont pour- 
tant pas tas militaires qui sont res- 

r sables de cette situation, mata 
rebelles du Front pour la res- 
tauration de Punité et de la démo- 
cratie (FRUD), « qui empêchent la 
civils de se rendre en vule». Selon 
lui, les habitants de Tadjourah sont 
«libres d’aller à Djibouti »: Une 


A TRAVERS LE MONDE 


ALGÉRIE 

Discrètes mesures 
de sécurité autour 
des bureaux de vote 

Las opérations de vote ont com- 
mencé en Algérie, peu après 
8 heures, jeudi 26 décembre, pour 
les premières élections législatives 
pluralistes depuis l'indépendance du 
pays en 1962. Aucune tension 
n'était perceptible aux abords des 
premiers bureaux ouverts. Des 
mesures de sécurité sévères ont été 
annoncées par les autorités pour 
prévenir d’éventuels troubles, mais 
le dispositif n'était pas visible. Les 
13.5 m lions d’inscrits doivent choi- 
sir. parmi 5 712 cancfidats, les 430 
députés qui formeront la nouvefle 
Assemblée nationale. Le second 
tour de ce scrutin majoritaire unino- 
minal est prévu pour le 16 janvier. 

Selon une enquête de l'agence de 
presse officielle APS, les électeurs 
semblent éprouver quelque dffieufté 
è comprendre les procédures (te 
voie. Habitués au scrutin de liste, ils 
ne saisissent pas toujours très bien 
le nouveau mode de scrutin. La 
complexité est particulièrement 
grande pour les analphabètes (pres- 
que la moitié de l'électorat). - 
(AFP J 

□ CORJÊES : onratrae des dtaens- 
sîobs entre Nmd et SodL - La Corée 
du Nord et la Cotée du Sud ont 

ouvert jeudi 26 décembre une négo- 
ciai ion décisive sur la dénucléarisa- 
tion de ta péninsule, Séoul étant 
décidé à demander i Pyongyang de 

mettre fin au développement de son 

programme nucléaire. Cette discus- 
sion, qui fait suite à la signature, le 
13 décembre, du pacte de non-agres- 
sion, se tient au village frontalier de 
Panraunjom. - (AFP.) 

□ COLOMBIE : onze natta le jour 
de Noël. - Onze personnes ont 
perdu ta vie en Colombie ta jour de 
Nfocl dans des affrontements entre 
limée et guérilla et dans des crimes 
de droit commun, ont indiqué des 
porte-parole _ militaires. Tiras poli- 
ciers et trois rebelles des Forces 
armées révolutionnaires de Colom- 
bie (FARC) ont été tués kxs (Tune 
attaque de ta guérilla contre ta vü- 


GRANDE-BRETAGNE ISRAËL 

Elizabeth II Le chef 

n'envisage pas * de l'armée de l'air 
d'abdiquer critique 

Dans son tradhionnei message de le DOUVOir DOUtiOUG 

Noël è ses sujets, la reine Hzabeth fl , . . ... . , „ . . 


a évoqué, mercredi 25 décembre, 
«la vitesse démutant»» des change- 
ments survenus cette année dans 
les pays de l’Est et dans Tex-URSS, 
en exhortant « le monde libre » h 
aider ces pays è préserver loir nou- 
vefle fiberté. «CAa. a ajouté la retoe, 
pourrait être une occasion pour réflé- 
chir sur notre sort favorable et pour 
savoir si nous avons quelque chose 
à montrer d ceux qui viennent 
récemment d» se Bsérer de b dicta- 
ture. Noue, qui affirmons être le 
monde Bue. devrions nous pencher 
sur ce que nous voulons réeSemem 
t&e par b mot Sborté. » 

La souveraine a évoqué le quaran- 
tième anniversaire de son accession 
ai trône, en février 1992, en inefl- 
<jjam qu’efle n'envrsageait rudement, 
dans nmmédtat. d’abdkjuar et de 
laisser son fite, ta prince Charles, lui 
succéder, elle a déclaré è ses 
siqets: «Je me sens vis-è vis de 
vous les mômes obligations que 
cefies que je ressentais en 1952.» - 
l AP.UPIJ 

loge andin de Piedra-Ancha (sud du 
pays! D'autres affrontements armée- 
guérüta se sont déroulés près <fB 
Bagre, dans le nord-ouest du dépar- 
tement d’Antioquia. Dans ce même 
département, & Puerto-Triunfo, une 
quinzaine de délinquants de droit 
commun fortement armés ont assas- 
siné trois mineurs. - (AFP) 

□ MAU : six morts tara dTne atta- 
que à Tombouctou. - Six hommes 
armés ont été tués et quatre autres 
personnes ont été blessées, mardi 
24 décembre i Tombouctou, au 
cours d'une attaque repoussée par 
les forces de sécurité, ont annoncé, 
mercredi, -tas autorités rte Bamako. 
Cest la deuxième fois, depuis tas 


Le chef de l’année de l’air taraé- 
fienne, le général Avthu Bin Nun, a 
critiqué le pouvoir politique et ses 
choix en matière de défense, ce 
qui a provoqué une vive polémi- 
qua et lui a valu les remontrances 
du chef d'état-major, le général 
Ehud Barak. 

Dans une interview publiée, 
mardi 24 décembre, par la Revue 
de l’armée de l'air, le général Bin 
Nun avait déclaré : «En Israël, le 
processus de prise de décisions 
dans le domaine qui m’est fand- 
Ber, est obscur et désorganisé. U 
y a des décisions qui ne sont pas 
claires, d’autres qui viennent trop 
tard, et d'autres enfin qui ne sont 
Jamais prises. » 

Mercredi, le général Barak a dit 
juger «avec gravité les attaques 
de b hiérarchie politique par des 
officiers de l'armée», tandis que 
des personnalités politiques se 
déctaratent «choquées». - (AFP) 


- Les huit détenus en grève de la 
faim à la prix» Oukacha, i Casa- 
blanca, ont mis fin, mercredi 

25 décembre, & leur mouvement de 
protestation qui avait commencé ta 

26 novembre (le Monde daté 
15-16 décembre). La direction péni- 
tentiaire a, en effet, répandu favora- 
blement à leurs revendications pour 
l’a méi k na rion de Ions conditions de 
détention. - (AFP.) 

□ SAHARA OCCIDENTAL î le 
PoSsario accuse Paria de s'aligner 
sv le Maroc. — Dans un communi- 
qué, publié mardi 24 décembre, & 
Alger, je Polisario a accusé ta France 
de soutenir Rabat, en appuyant ta 
réceat rapport des Nations unies, au 


pourparlers de Mopti, le 18 décora- sujet du corps électoral pour le réfé- 
bre, que de tels modems se produi- rendum d’autodétermination. Les 


sent - (AFP, Reuter.) 

□ MAROC: les détenus de Casa- 
blanca arrêtent kar grève de h faim. 


rendum d'autodétermination. Les 
dirigeants sahraouis ont exprimé 
leur «surprise» et leur « amertume » 
devant la «surenchère», menée par 
te ddégué de la France & fONU, 


KENYA 

M. Mwai Kibaki 
a quitté 

le gouvernement 

La ministre da la santé, M. Mwai 
Kibaki. a démissionné, a annoncé, 
mercredi 25 décembre, la radio 
nationale, sans autre commentaire. 
Membre de la puissante tribu 
kfleouyou, M. Kbrid est considéré 
comme une des persoma&és tes 
plus importâmes et les plus popu- 
laires de la scène pratique. Nommé 
vice-président du Kenya, en 1978, 
lors de r arrivée au pouvoir du prési- 
dant Daniel arap Moi, I avait été 
bndalerrtant «rétrogradé» au poste 
de ministre de la santé, après tes 
élections générales de 19%. 

U démission da M. Kbafci, qui 
survient deux jours après te renvoi 
du ministre de remploi, pourrait son- 
ner ta début ds défections massives 
dans tes rangs du régime, notam- 
ment parmi les dirigeants de la 
Kenyan Africa National Union 
(KANU, parti unique}. Plusieurs d’an- 
tre eux ont dép annoncé leur départ 
de ta KANU et rejoint les oppo san te 
Ai Forum pou- ta restauration de ta 
démocratie (FORD), qui a déposé 
lundi une demande officielle de 
reconnaissance. (AFP) 


«en faveur de la thèse marocaine». 
-(Reuter.) 

□ SÉNÉGAL: les séparatistes de 
Casa mance condamnent l 'attestât 
contre m député. - Le Mouvement 
des forces démocratiques de Casa- 
mance (MFDQ a condamné, hindi 
23 décembre, Patientai mortel doit 
a été victime, dimancha, un dépoté 
du Parti socialiste, M. Mamadou 
Cissë (le Monde du mercredi 
25 décembre). Le secrétaire général 
du MFDC, te prëfre Augustin D». 
maçonne Senghor, se dit prêt à aider 
i foire la lumière sur cette affaire, 
mais réaffirme son opposition à ta 
tenue de réunions politiques en 
Casamance. -(AFP.) 

□ TCHAD: les éréqpes dénoncent 
la ksteor de la démocratisation. - 
Les évêques du Tchad, réunis en 
conférence & N’Djamena, ont 


Goutad Aptidon, affirmant ne p«s 
s'opposer è un référendum sur te 
multipartisme, est loin d'avoir 
calmé les esprits. En précisant que 
cette éventuelle consultation ne 
pourrait avoir lieu qu'anrès le 
retrait des « bandes armées » du 
t e rrit o ire national, le chef do l'Etat 
a semé ta doute quant à sa réelle 
volonté de dialogue. Politiquement, 
T impasse reste totale. 

Le dernier cessez-le-feu, décrété 
unilatéra l emen t par le FRUD, a. 
été levé le 16 décembre, après une 
offensive des soldats gouvernemen- 
taux autour de Tadjourah. L'armée 
aurait subi de lourdes pertes en 
tentant d’ouvrir la route qui relie 
Tadjourah à la capitata; i travers le 
pays rebelle. La guérilla se serait 
egalement emparée de la seule 
vedette rapide de la marine natio- 
nale encore disponible. Les autori- 
tés ont reconnu la pote du navire. 
mais déme ntent qu’il soit tombé 
aux mains du FRUD. 

Quant à l’armée française, qui 
devait, en principe, se déployer sur 
la frontière nord, afin d'empêcher 
T infiltration d’éléments étrangers, 
elle demeure en attente. Aucune 
consigne ne loi a été donnée en ce 
sens. La brève visite effectuée, ta 
10 d écembr e, une semaine avant 
tas incidents meurtriers d’Arhiba, 
par l'amiral Jacques Lanxade, chef 
d'état-major des forces françaises, 
n'a pas, semble-t-il, débloqué la 
situation. S’il est trop tôt pour par- 
ler d'un échec de la médiation 
française, on peut mettre en doute 
son efficacité. 

La question afar n’inquiète pas 
tas seuls responsables djibouti ens. 
Tandis que les « nouveaux 
maîtres» d’Addis-Abtba soupçon- 
nent le FRUD de compter dans ses 
rangs «da militaires de J'anden 
régime» éthiopien, tas dirigeants 
de rErythiée accusent directement 
la France de «créer un problème 
afar fans la région». 

1 •' JEAN HÉLÈNE 

=■ •:î:i -.r 


NHSÉRIA 

Plus de cent personnes 
tuées 

dans des affrontements 
ethniques 

Plus de cent personnes ont 
trouvé ta mort lors d'affrontements 
entre tas groupes ethniques des 
Jukun et des Tiv, qui se disputent 
ta propriété de terres dans l’Etat 
de Taraba, situé dans l'est du 
pays. Selon ta quotkfien gouverne- 
mental Daily Times du mercredi 
25 décembre, ces affrontements 
ont éclaté fl y a deux semaines. 
Plusieurs vfflages ont été détroits 
et de nombreuses familles ont 
évacué te région. Les victimes ont 
été enterrées dans des fosses 
communes, ajouta ta quotidien. 

De nombreuses escarmouches 
entre les deux communautés 
s'étaient déjà produites, ces deux 
dernières années. Toutes tas ten- 
tatives de médiation menées par 
tas autorités de l’ancien Etat de 
Gongota - dont le territoire en 
question faisait partie avant sa 
partition en deux Etats - sont res- 
tées vaines. - (AFP.) 

gouvernement de tenir sa promesse 
de démocratiser te régime. L'espoir 
suscité par l’arrivée au pouvoir de 
M. Idriss Deby, il y a un an, a fort 
place aujourd'hui, selon eux, à «l'in- 
certitude du lendemain, l'insécurité, 
la lenteur fa l’instauration d’une jus- 
tice égale pair tous, le manque de 
protection des magistrats a des sern- 
teurs de l'Etat». - (aFP) 

O ZAMBIE; reprise des wfatfaw 
dîptonwtiqoes avec KanEL - Le gou- 
vwwement de Jérusalem a annoncé, 
mercredi 25 décembre, le rétablisse- 
ment de ses relations diplomatiques 
avec ta Zambie, romp u es à l'initia- 
tive du président Kenneth Kaunda, 
â ta suite de la guerre israélo-arabe 
de 1973. La Zambie est ta dixième 
Etat africain à renouer offitidtement 


deman d é, mercredi 25 décembre, au - gvec FÉtat hfiueu. - (AFP.) 
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POINT DE VUE 


Nous avons reçu le texte sui- 

ÏÏJ? d J £î Uze dé P utés (UDF. 

. ■* et PS), experts des ques* 
J°ns économiques, qui ont créé 
1 »S9oaation Douze pour l'entra- 
pnse. 

r ne se passe pas de jour s&is 
que (es partementairea ne soient 
vilipendés : nous avons mau- 
vaise presse et triste réputation 
Certes, nous connaissons te prix de 
I engagement politique et nous 
somm es par nabxe exposés à ta 
critk^ie. Nous r assumons. Mais ce 
c*ie nous ne pouvons accepter, c'est 
une dérive dangereuse qui s'amorce, 
au moment où la rôle des élus est 
Plus que jamais nécessite dans une 
société écartelée par des suren- 
chères corporatistes ou démantelée 
par un hrKfivkfca&sme de rejet. 

Us institutions de la V* Répubfi- 
que ont transformé le rûte du Par- 
lement. Notre fonction est sans 
doute moins bruyante et spectacu- 
laire que par le passé. Be reste 
cependant - et tout simplement - 
essenîiefle puisqu'elle est te garant 
(te tout fonctionnement démocrati- 
que, un garant autrement sofide que 
les manifestations de rue ou les 
émissions de télévision. 

En matière légistative, ta variété et 
ta technicité croissante des textes 
ont poussé chacun d’entre nous à te 
spériafisation, <ÿj s'exerce tant au 
sein de nos groupes poétiques que 
de nos commissions respectives, 
hterfocutetxs du ma as t re et de ses 
administrations, mais aussi des 
associations, experts, syndicats, cor- 
porations,' en treprise s , notre marge 
de manœuvre en matière d'amende- 
ments dépend étroitement de b qua- 
lité de te concertation et des art»- 


POLITIQUE 

Députés et fiers de l’être 


trages que nous avons su mettre en 
œuvre dans tes mois qui précèdent 
la dscussion en séance publique. 
N«rs trsveBons aussi plus en amont 
de l'action gouvernementale, dans 1e 

cadre des missions d'information ou 
des groupes de réflexion miitiptes 
que nous animons au sen ou en 
marge du Pariemem. Cas activités, 
souvent méconnues du plus g a n d 
nombre, n'en contribuent pas moins 
è nourrir et enrichir te débat pubfic. 

De la même manière, notre fonc- 
tion de contrôle traditionnelle 
repose-t-efa moins sur b procédure 

des questions oretes du mercredi ou 
su* le jeu de te motion de censure 
que sur le regard continu que nous 
portons â ta conduite des affaires du 
pays. H se traduit par des procé- 
dures variées, de la simple interven- 
tion écrite à rébboration d*tme con- 
tre-proposition ou è toute forme 
d'expression dans les métfias. C'est 
ainsi que b c&Jogua entre majorité 
et opposition peut s’avérer plus fruc- 
tueux qu'on ne le pense. Notre 
expérience du groupe Douze pour 
r entreposa te prouve : nous pouvons 
réfléchir en profondeur, avec des 
chefs d'entreprise, aux grands 
enjeux économiques et sociaux aux- 
quels la société française est 
confrontée. 

Stopper la dérive 
de la poiftfque-spectacle 

L'image peu flatteuse des parle- 
mentaires est en comracfiction avec 
cette autre facette de h fonction 
pour laquelle nous sommes en per- 
manence soRdtés par nos conct- 
toyens sur te terrain de nos rircone- 
crlptions. fl n'est pes de proMèmes. 
des désarrois tes plus personnels 
aux dfficuftés tes plis objectives, de 


ta recherche d’un emploi ou cT un 
logement è la survie d'une entre- 
prise, qui ne nous échappent et pour 
lesquels nous ne sommes considé- 
rés comme fiitime recours. Acteurs 

de la vie focale, nous contribuons à 
la promotion des initiatives les plus 
diverses. C'est oe qui nous amène è 
renf orc e r cet enradnemem. Car la 

fonct i on territoriale est une occasion 
conadta d’exercer des responsabifi- 
tôs quotidiennes et de participer 
direct e ment à raméfioration de te via 
des Français. 

0 n'en est pes moins vrai que le 
Partemem dort être modernisé en 
profondeur. C’est è un véritable 
aggkxnamanto qu‘9 faut en appeler, 
car force est de constater que 
toutes les initiatives prises 
depus 1988 è l'Assemblée natio- 
nale pour omé Bor o r l'instit u tion n’ont 
pas produit les effets escomptés. 

fl est tout d'abord clair pour cha- 
cun d'entre nous que l'organisation 
du Partemem n'est plus adaptée à la 
réafitô de notre travail quotkfen. Le 
rythme imposé par l'organisation des 
séances pubfiques ou des commis- 
sions est totalement irréaliste. Il 
nous oblige è de véritables 
prouesses d'emploi du temps, alors 
même que ropMon nous tait régu- 
lièrement procès d'absentéisme. H 
est donc urgent d'introduire un nou- 
veau mode de vie p a rlementaire : 
allonger la durée des sessions ; 
revoir b procédure d’examen de te 
toi de finances; réserver une plus 
large plaça è r examen des proposi- 
tions de lois; organiser le contrôla 
de rappfication des textes votés par 
le Parlement... Bref, donner è (Ins- 
titution parlement ai re tes moyens, de 
fond et de forme, destinés è faire 
triompher ses droits. 

Enfin, notre appartenance politique 


implique, pour chacun de nous, une 
cfesdpfine - légitime - vis-à-vis de 
nos groupes. Mais cette règte per- 
met trop souvent à quelques respon- 
sables de mooopotse r le temps de 
parole au détriment des élus qui se 
sont attelés, des mois durant, à la 
préparation technique des textes 
légistatifs, fl est également regretta- 
ble que tes consignes de vote soient 
plus représentatives de te conjonc- 
ture politique qu'Uustratives de la 
teneur des débats en commission 
parlementaire. 

En dernier lieu, r ouverture récente 

de certaines de nos instances à la 
presse ne pourra conduire à une 
moDevre transparence de r institution 1 
tant qu’elle revêtira un caractère , 
exceptionnel. Car députés et médias 
tombent fréquemment dans te piège 
de 1a pofltique-spectade. Seules une 
présence médiatique plus réguBfere si 
te définition mutuelle de règles du jeu 
donneront aux Français une mage 
réelle du fonctionnement du Parte- 
mem. 

D est urgent en tout cas de stop- 
per te dérive : l'antiparlementarisme 
exacerbé est souvent, l'Histose nous 
l’a montré, b première étape d'u ne 
remise en cause de la démocratie. 

è* Edmond Alphandéry (UDF. 
Maine-et-Loire). Philippe Auber - 

8 er (RPR, Yonne), Jean-Pierre 
elalande (RPR. Val-d'Oise). 
Raymond Fomi (PS. Territoire de 
Bemrt). François HoBande (PS. 
Corrèze), Charles Josselin (PS, 
Côtes-d'Armor). Christian Pierrot 
(PS. Vosges), Etienne Pinte 
(RPR. Yveunes). Jean-Paul Plan- 
chou (PS, Selne-et-Marne), 
Ladislas Poniatowski (UDF. 
Eure). Jacques Roger- Machart 
(PS. Haute-Garonne). Philippe 
Vasseur (UDF. Pas-de-Calais). 


Royaliste, « M. le mate» milite au Front national 


Avant le 6 février 1992, une 
élection municipale partielle 
devra être organisée à Trétfion 
afin de pourvoir les cfix sièges - 
sur quinze - laissés vacants 
par les démissions successives 
des adjoints et des conseffiers 
de cette petite commune du 
Morbihan. Le choix du maire, 
M. Jacques de Rougé, de 
conduire la liste départemen- 
tale du Front national aux élec- 
tions régionales est è l'origine 
de cette crise locale. En 
mars 1989. sa listé « apoliti- 
que» avait obtenu cfix sièges 
contre quatre è la fista d'oppo- 
sition. le quinzième étant attri- 
bué à un candidat qw se pré- 
sentait seul. 

TRÉDION 

de notre envoyé spécial 

Midi. Les cloches de l'ôgfise 
annoncent l'heurê du déjeuner. 
Une grappe d'ôcofiers pointent le 
nez à la porte de Chez Dédé, le 
bar-restaurant. A Trédion, les 
galopins ne disent pas qu'ils man- 
gent à ta cantine : 3s disent fière- 
ment qu'Bs vont au restaurant. 
Depuis un bail, M. André Cadoret, 
avec son taux ar bougon, fait te 
cuisine pour les gosses de l’uni- 
que école privée et cathoOque de 
ce bourg de huit cent quatre- 
vingt-sept habitants et âmes réu- 
nis. 

Il y a peu, M. Cadoret siégeait 
encore dans l'opposition munid- 
pate. fl avait été mieux é(u, en 
mars 1989, que son chef de file, 
M. Roger Braud, classé « commu- 
niste x per ses adversaires, peut- 
être parce qu'il s'occupe du ch* 
de fbot de son vfflage. En appre- 
nant, d'abord par Ouest-France 
du 22 novembre puis par une let- 
tre tafivkJueBe, que le maire serait 
tête de Uses du Front national aux 
régionales, les deux hommes, leur 
deux colistiers, l'adjoint au maire 
et deux élus de la majorité ont 
décidé de donner leur démission 
du conseil. Ces sept-lè s'ajou- 
taient aux trois adjoints succes- 
sifs que, pour Incompatibilité, 
M. Jacques de Rougé avait per- 
dus en l'espace de deux ans et 
demi 

t M. le Vicomte », disent tes 
plus vieux du vfltage. Par défé- 
rence ou par habhude. Ce titre de 

noblesse n'impressionne plus les 
autres. Après avoir été membre, 
pendant f*» de trente ans, du 


conseil municipal, M. de Rougé 
promet à ses concitoyens de 
€ résider dorénavant à T rédion» 
en annonçant sa décision de 
constituer «une Bste apoétique» 
aux élections municipales 
de 1989, «renouant ainsi avec la 
tradition établie par les Vkel. qui 
ont toujours été au service de la 
commune». Arthur-Conrad-Guil- 
laume du Fresne de Viral, grand- 
père de M- Antoinette de Rougé, 
son épouse, fut effectivement au 
début des années 1 900, maire de 
Trédion où ta famille Viral possé- 
dait un ravissant château depuis 
le siècle précédent. La vicom- 
tesse de Rougé a vendu cette 
demeure en 1978 è un promoteur 
de Vannes, M. Guy Turpin, qui l'a 
transformée en app’artements 
vendus en mufti-propriété. EBe a 
fait aménager le chenB qui. au- 
dete des douves et de la route, 
fafsait face à son château. En 
ouvrant roturière ment ses volets, 
elle jette désormais un œil nostal- 
gique sur son passé. 

Use classe 
au-dessus des autres 

Cette nostalgie a-t-elle une 
connotation poStique? D'aucuns y 
verraient bien une certaine fai- 
blesse pour l'Ancien Régime. 
« C’est tout de môme curieux, 
tous ces nobles au Front natio- 
nal», (St l’un. «As se considèrent 
comme une classe au-dessus des 
autres», lâche M. Braud, chef de 
ffle des opposants, pour qui l’af- 
faire est entendue : «Nous refu- 
sons, assure-t-3, d'être la honte 
de Trédion, en coopérant avec un 
parti d' extrême droite. » Les 
démissionnaires, majorité et 
opposition confondues, n'avaient- 
ils pas demandé è M. de Rougé 
de choisir : soit te téœ de Bste 
lepéniste en laissant la mairie, 
soit l'inverse. Un équilibre est 
désormais rompu sur ce bout de 
terre (tes tendes de Lanvaux. 

Au téléphone, une voix ano- 
nyme a prévenu M. Turpin, je 
châtelain-promoteur, que c/e 
racisme n’est pas une opinion 
mais un défta. EBe. pensait cer- 
tainement s'adresser au châtelain- 
maire, M. de Rougé. Erreur 
funeste, d'autant que les deux 
hommes ne se vouent P» une 
admiration sans borne. ^ « C était 
un copaki, mwrrtenant c est fin/», 
affirme M. Georges Brunei, cWe- 
vant maire, de 1976 è 1989, 
décrit comme «un bon mScaFso- 


cteSste». D admet devant un petit 
verre de crémant de Bourgogne, 
ne pas être s particulièrement 
cfient chez eux» quand 3 parie de 
l'Eglise et du clergé et pourtant 3 
peut glisser que telle ou telle 
dame è particule était * belle à 
faire croire en Dieu». B préfère tes 
réunions avec ses anciens com- 
pagnons de la Résistance, ce qui 
lié permet une sévère transposi- 
tion locale : «On s'est pas bagar- 
rés contre les Boches, tonne-t-il, 
pour avoir des mecs comme ça à 
notre tôte. » Quant è M. Braud, il 
ajouta une transposition natio- 
nale : «SI le Front national avait le 
pouvoir, te France serait vite à feu 
et i sang.» 

Dans sa mairie, M. de Rougé 
reste d'un calme olympien. «Les 
deux tiers de te population sont 
derrière moi.» t C'est une extra- 
ordinaire étude de mœurs», 
confie-t-if avec gourmandise. 
Serein, 3 correspond parfaitement 
è l'homme sympathique, au com- 
merce agréable, que décrivent 
ses adversaires. Un homme prêt 
è «mettre è profit [ses] relations 
pour /'aboutissement des projets 
engagés» par te commune, ainsi 
qu'il l'indiquait è ses concitoyens 
en 1989. Si seulement deux 
conseillers sortants sur quinze 
avalent accepté de le suivra è 
cette époque sur sa Bste, c’est, 
dit-a, «panse que les autres ne 
voulaient pas être éés aux néces- 
saires augmentations de Hmposi- 
oton locale consécutives aux tra- 
vaux dans le bourg». Ceux-là ne 
se sont du reste pas présentés 
sur le liste d’opposition de 
M/l. Braud et Cadoret. 

Le lait 
de Manrras 

Et si trois adjoints nommés 
successivement se sont tout 
aussi successivement démis de 
leurs fonctions et de leur mandat, 
c'est, (fit toujours M. de Rougé, 
«parce qu'ils me faisaient le 
reproche de ne pas assez délé- 
guer. Ma is puisque j’ai les respon- 
sabilités, je dois aussi avoir les 
décisions». « Souvent je les ai 
mis devant le fait accompli ». 

admet-il. 

Cette dérive monarchique n'est 
pas spécifique à Trédion. Ce qui 
Test plus, c'est l'attachement de 
M. de Rougé pour cette forme 
d’institution. tJe suis royaésta». 
dédare-T-3, en ajoutant quH est 
abonné è Aspects de la Rance, 


hebdomadaire de l’Action fran- 
çaise, car «je leur dois bien ça». 
tOn a sucé le lait de Materas, si 
je pute dire», souligne-t-il, en par- 
lant de sa famille. M. de Rougé 
précise que son père fut secré- 
taire du théoricien du e nationa- 
liste intégral» è Lyon en 1940. H 
assume totalement sa filiation 
quand il affirme que « le gros 
avantage, avec la monarchie, 
c’est que le suffrage universel ne 
remet pas en cause te rôle de 
l'Etat et de son chef». Selon lia. 
« on » savait dans la commune 
qu’il connaissait « depuis long- 
temps » le président du Front 
national, pour qui le Morbihan, 
beaucoup plus que les Alpes-Ma- 
ritimes, est le port d'attache sen- 
timental. M. le mare s'est flé à 
lui, dans les années 50, è l'occa- 
sion d'une réunion pour d'Algérie 
française » à laquefle participaient 
deux députés poujadistes qui 
étaient «comme deux frères à 
/'époque», M. Jean-Marie Le Pan 
et Jean-Maurice Démarquai. Le 
second est décédé et il devint, 
dans les années 80, un rival 
acharné de M. Le Pan. 

s J'ai sans doute été un des 
premiers ca nés», affirme aujour- 
d'hui M. de Rougé. dont le frère 
siège au comité central de ce 
parti fondé en 1972. Il n’avait pas 
jugé nécéssaire de préciser son 
' ancienneté dans la maison au 
moment de 1a dernière campagne 
rrxmicipaie. c Jo ns pansais pas, i 
ce moment-là, aSer au-delà de te 
mairie», affirme-t-il, en soulignant 
que € les autres élections sont 
politisées » mais que son éti- 
quette est utilisée comme t pré- 
texte ou trempBn» pour l'atta- 
quer. Et ai les habitants de 
Trédion sont choqués, d'après 
lui, c'est par «te rametem» qui est 
fait autour de cette candidature. 
Pas à cause d’elle. La ligne est 
fixée : ceux qui s'opposent è 
M. de Rougé sont des tbraiHards 
qui ne mesurent pes ta chance de 
leur commune », selon le juge- 
ment nuancé de M. René Boum, 
secrétaire départemental du Front 
national. 

Trédion est te troisième v3tege 
de 1a «France profonde», après 
Benest en Charente-Maritime 
(te Monde du 5 octobre) et Martel 
dans le Lot (/e Monde du 
25 octobre), où des «bndiards» 
s'élèvent contre f'extrfime droite. 

OLIVIER BIFFAUD 
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ANDRÉ 

FROSSARD 

de l'Académie française 



Jean 


André 

Frossard 

Le monde 

de 

an -Paul II 


Favard 


Le style de Frossard va droit à ressentie!. 

Bruno de Cessole, te Figaro 

André Frossard dit tout haut ce que 
Jean-Paul II pense des grandes questions 
internationales. k ^ mmtAsPoi „, 


Une gageure . 


Michel Kubler ta Croix. LFvènement 


Un petit livre formidable . 

Oisfio/) SoDuoge, le Journal du Dimanche 

Ce livre est une splendeur . : r , . nn 

Philippe Caiom, RfL 

Le laconisme "frossardien" fait une fois 
de plus merveille au service de sa foi et de 

son premier serviteur. : 

Éric Deschodt. le Figaro magazine 

La guerre au Proche-Orient inspire à 
André Frossard ses pages les plus superbes 
sur les Juifs et les Arabes. 

Henri Ti nccj . le monde 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Dans un rapport 


Le Conseil de l’Europe dénonce des «conditions inhumaines» 
dans plusieurs prisons britanniques 


A la suite d'une série d'articles sur les grandes affaires crim inelles 

«Paris-Match» condamné à verser 160 000 francs 
de dommages et intérêts à Denise L 


Le rapport du Consafl de l'Eu- 
rope su* les prisons britanniques 
dénonce des «conditions inhu- 
maines et des traitements 
dégradants» dans trois des prin- 
cipaux établissements du pays. 
La surpopulation, des conditions 
sanitaires misérables et l'ab- 
sence d'activités sont les princi- 
pales critiques. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Le comité du Conseil de l’Europe 
«pour la prévention de la torture et 
les punitions et traitements inhu- 
mains et dégradants» n’a pas relevé 
d’allégations de torture dans tes pri- 
sons et tes postes de police que ses 
représentants ont visités au coure de 
leur enquête, en juillet et août 1990. 
Certains prisonniers ont. en 
revanche, affirmé avoir été battus au 
cours de leur détention. Pour le reste, 
ce rapport, basé sur la visite de trois 
prisons - Brixton et Wandsworth. 
dans le sud de Londres, ArraJey, près 
de Leeds (West-Yoricshire), - sou- 
ligne la «combinaison pernicieuse » 
de plusieurs facteurs, notamment la 


surpopulation, des activités inadé- 
quates pour tes détenus et Fabsence 
d'hygiène dans les cellules. L’ensem- 
ble de ces éléments conduit le comité 
du Conseil de l'Europe à dénoncer 
des conditions d’incarcération < r inhu- 
maines et dégradantes». 

Trois détenus 
par cellule 


Tnabsentx d'espérance», la certitude 
des prisonniers que «les choses ne 
pourront jamais s'améliorer». 

Le rapport du Conseil de l'Europe 
souligne; de son côté, que la surpo- , 
pulation est « un problème signifiait^ 
à Wandsworth, pire à Brixton. et qui 
atteint un niveau indigne à Leeds», 
qui abritait, au moment de leur 
visite. 1 2 05 prisonniers dans un 
espace prévu pour 627. Cette situa- 

m-- « JLmJL mt ■■!■■■» rt-i nnf «itnüiflrZa • îo 


Cecomüé.qui de, .Mîtes 


dans tes centres de détention des 
pays membres, établit des rapports 
qui, contrairement & ceux de la Cour 
européenne des droits de l’homme, 
ne sont pas de nature judiciaire et 


prison comptait 919 détenus au 
début du mois de décembre. Les cel- 
lules, conçues pour une personne, 
sont souvent occupées par trois déte- 
nus, qui sont dejacto confinés à leur 
Kl Les enquêtons décrivent notam- 


sont publiés avec l’accord des gouver- men t la pratique consistant à astrein- 
nemeuts. Le ministre britannique de certains prisonniers à tamaraer 
l’intérieur, M. Kenneth Baker, a ^ ««mWan que les détenus jettent 
accepté cette publication après un ^ Ieur faet» foute de conditions 

ÎArtrt /1 a rOiWWai Jittf i«# > __ «Vf! - «. V ^ 


long délai (le rapport était déposé sanitaires suffisantes Le comité sou- 
en mars dernier), trait en rejetant tes ligne, d’autre part, les conditions 


conclusions du comité. Celles-ci sont 
rendues publiques en même temps 
que le rapport annuel rédigé par te 
chef inspecteur des prisons, le juge 
Stephen Tumim, lequel souligne que 
beaucoup d’établissements carcéraux 
d'Angleterre et du pays de Galles 
sont surchargés, pauvrement équipés 
et de nature à engendrer la claustro- 
phobie. L’un des facteurs les plus 
préoccupants, ajoute-t-il, est 


La première chambre du tribu- 
nal civil de Paris, présidée par 
M. Gérard Pluyette, a 
con da mné, mercredi 18 décem- 
bre, r hebdomadaire Paris-Match 
à verser 160 OOO francs de 
dommages at intérêts, a en 
réparation du fiée grave et irré- 
médiable préjudice » créé & 
Denise L par un article consa- 
cré aux femmes citées dans des 
grandes affaires criminelles [le 
Mande du M août). 

«Match rouvre le dossier noir de 
ces tueuses hors série», titrait l’heb- 
domadaire, au cours de Tété 1991, 
en annonçant & ses lecteurs que; 
dans tes prochains numéros, un 
article serait consacré aux «anges 
du mal», dont Pauline Dubuisson, 
tes sœurs Papin, Violette Nozîèrc 
et Denise L. Condamnée en 19S6 i 
la réclusion criminelle & perpétuité 
pour avoir tué son enfant & la 
demande de son aman t, lui-même 
condamné à vingt ans de bagne, 
Denise, Agée aujourd'hui de 
soixante-cinq ans, seule survivante 

EN BREF 

□ La Croix-Rouge demande des 
.jouets pour les défavorisés. - 


des quatre femmes évoquées par «Mime sll peut être juge nsaim- 
l'hebdomadaire, vit retirée dans un Me, If rappel en d J"** 

village depuis sa libération, en actualité, de cajàits Y* 

197Z Effacée, discrète, efle tente plus de trente-six ans, alors que l on 
d'oublier son crime, commis il y a sait la personne en cause t toujours 
trente-sept ans, en refusant de faire vivante et se voulant aêfinuivemaa 
parier d’elle- Aussi, elle avait saisi oubliée, il est incontestable que le 

le juge des référés du tribunal de procès [de Denise L.\ appartient a 

grande jn aranee de Paris pour ten- l'histoire des grandes affaires crirrti- 

ter d'empêcher la parution de Par- neües.» 

tide^en invoquant une sorte de Xontefbi , lcs magistrats coustor 
«droit à l’oubli». pdris-Ma^Azc& l’article 

Dans son ordonnance, ^ numéro daté dn 

M; Pluyette, alors ju®e «Jesréférès, -jseptembre 1991, a fourni au 
nrftaait <fc prononcer r intraduttrai ^ ^ ^ incidente ou déÜ- 

d’tm «üde dont il ne connaissait bérée, des renseignements cancer- 
5“ vie priyéeTctuelle [et] 

maints détails précis sur sa ne per- 


«Même sil peut être jugé discuta- 
ble, le rappel, en dehors de toute 
actualité, de ces faits passés U y a 
plus de trente-six ans, alors que Ion 
sait la personne en cause toujours 
vivante et se voulant définitivement 
oubliée, il est incontestable que le 
procès [de Denise L.] appartient à 
l’histoire des grandes affaires crimi- 
nelles.» 

Toutefois, les magistrats consta- 
tent que Paris-Match, dans l’article 
publie dan* le numéro daté du 
5 septembre 1991, a fourni an 
public, «de façon incidente ou déli- 
bérée, des renseignements cancer- 


VENTES PAS 
ADJUDICATION 

Rubrique OSP 

64, rue La Boétie, 45-63-12-66 
MINITEL 36.15 CODE A3T 
puis OSP 


Vte sur saisie immobilière au Palais 
de Justice de NANTERRE, le 9 jan- 
vier 1992, A 14 heures, en UN LOT : 

UNE PIÈCE A ASNIÈRES 

(92) 206. bd Voltaire, au r.-de-ch. 
MISE A PRIX : 70 000 F 
S’adr. M- JAUDON, av., 27 bis. r. 
de l’Abreuvoir, Boulogne. Tél. 
48-25-74-14 - M- RU1MY-CAHEN. 
av. à PARIS-9% 7, r. de La Fayette, 
tél. 42-80-01-36 - Au Greffe du 
Trib. de Gde Inst, de NANTERRE. 


Vte au Pal. de Just. de Créteil, le JEUDI 9 JANVIER 1992, à 9 h 30 

PAVILLON an PE8BEUX-SUR-MARNE (94) 

10 bis. Villa du Trocadéro 

élevé sur sous-sol, rez-de-chauss. : cuisine, salle i manger, débarras, 
vestib., w.-c. I" ét. : 2 chbres, salle d’eau. Sur terrain de 1 a 87 es. 
MISE A PRIX : 260 000 F 

S’adr. à M* Véronique BERNE-GRAVE, avocat au Barreau du Val-de- 
Marne, 18. rue Monraory (94300) VTNCENNES - Tél. 43-74-37-72 
(entre 9 h et 13 h) et sur MINITEL : 3616 JA VEN. 


Vente sur surenchère au Palais de Justice de NANTERRE 
le JEUDI 9 JANVIER 1992, A 14 heures 

MAISON A CLAMART (92) 

8, avenue Adolphe-Schneider v * 

sur un terrain de 5 a 34 ca 

MISE A PRIX : 2 590 000 F 

S’adresser à M' Michel POUCHARD, avocat è ASNIÈRES (92600) 

9. rue Robert- La vergne - Tél. : 47-98-94-14 
Sur les lieux pour visiter. 


Vente après liquidation judiciaire au Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 9 JANVIER 1992, à 14 h 30 
en un seul lot 

COMPLEXE INDUSTRIEL 

sur un terrain de 40 498 "* env. 

comprenant 

nombreux bâtiments pour stokngc et raffinage 
d'hydrocarbures ci tous éléments d’exploitation et d'administration 

à CHELLES (Seine-et-Marne) 

6 à 14, quai de l'Argonne 

et chemin du Corps-de-Garde 

Mise à Prix : 4 000 000 de francs 

S’adresser A Maître Bernard MALINVAUD, avocat à PARIS- 16* 

I Ns. pi. de l’Alma - Tel. : 47-23-73-70 - Maître JOSSE, mandataire- 
liquidateur, 4. place du Marché-St-Honorè, PARIS- 1“ 
et à tous avocats, près le tribunal de grande instance de PARIS. 


Vente sur surenchère au palais de justice de Nanterre, 
le JEUDI 9 JANVIER 1992 à 14 heures 
EN DEUX LOTS 

PREMIER LOT DE L’ENCHÈRE ; 

LOCAL COMMERCIAL 

û dniite dans rentrée avec accès sur la rue Saint- Placide 
et nue CAVE au sous-sol communiquant avec le local 
MISE A PRIX : 1 232 000 F 
DEUXIÈME LOT DE L’ENCHÈRE : 

UN APPARTEMENT S&ÏMETÏi*. 

- chambres, cuisine, cabinet de toilette, w.-c. et déracinent 
CHAMBRE DE SERVICE au fr étage - CAVE 
MISE A PRIX : 1 331 000 F 
PARIS-6* - 53, rue SAINT-PLACIDE 

S’adresser i M’ Michel POUCHARD. avocat à ASNIÈRES (92600) 
9, nie Robert-Lavcrgne. Tél. 47-98-94-14 - M‘ MA ULVH-SARKOZY, avocat 
IS4, av. Çharlta-dc-GjuUc A NEUILLY-SUR-SEINE (92). Tél. 42-24-02-13. 


Vente sur surenchère au Palqis de Justice de NANTERRE 
le JEUDI 9 JANVIER 1992, ù 14 heures 
EN UN SEUL LOT 

UN APPARTEMENT ïtZZU 

cuisine, cabinet de toilette et w.-c. 
et escalier particulier communiquant avec 

UN APPARTEMENT SLMfcîïSr 

3 chambres dont une avec lavabo et baignoire, cuisine, w.-c. 
DEUX CHAMBRES DE SERVICE au 6* étage - 2 CAVES 

PARIS (6 e ) - 53, rue Saint-Placide 

MISE A PRIX : 1 925 000 F 

S’adres. ù M* Michel POUCHARD, av. a ASNIÈRES (92600) 9, rue 
Robert-Lavcrgne. Tél. 47-98-94-14 - M" MA LLA H-SARKOZY, av. 
184. av. Charles-de-Gaulles A Neuilly-sur-Seine (92). Tél. 42-24-02-13. 


sanitaires déptorabtes, les détenus ne /’apm.v raiera nooere 

pouvant prendre un bain ou une f* J* Condamnée e n 1 956 à 
douche par »*mnin* , J et beaucoup “ réclusion criminelle a perpétuité 
d’entre eux n’étant pas autorisés à pour avoir tué sou entent à la 
sortir de leur cellule plus de de man de de sou amant, lui-même 
deux heures par jour. condamné à vingt ans de bagne, 

Les activités proposées aux déte- Denise, Agée aujourd'hui de 
nus (ateliers de travail) sont soixantecinq ans, seule survivante 

extrêmement limitées et font l’objet ; 

d’une rémunération dérisoire (39,50 EN BREF 

ssarrjsusss Lï°«£ d SESi" 

sont souvent annulées faute de per- P"*, 1 » 

sonneL L’afle psychiatrique de la pri- i 1 * Cirax-Rouge fangaas , demande 
son de Brixton, (de sinistre réputa- aux entente et aux parente de Iinjure 
don) ne dispose pas. d’autre part, des parvenir des joutes neute non utilisés 
équipements ni du personnel habilité qui seront redtstrteués tout au long de 
à traiter tes quelque 7 000 détenus Tannée aux enteras défavorisés. Pour 
souffrant de troubles mentaux qui y cette opération «des jouets pour toute 
séjournent chaque année, souligne 1e d'année», lancée avec France-Info du 
;rapport. Depuis (a visite des 26 décembre au 10 janvier, les 
enquêteurs européens et à la suite de antennes locales de la Graz-Rouge 
«fûtes», en octobre dernier, sur le ooDecterord tes jouets «en surplus» 
contenu de leur rapport, 1e gouverne- que les enteras ont reçu pour NofiL 
ment a formé l’aile psychiatrique de La Croix-Rouge française se chargera 
Brixton qui détenait 1e record du « de les stocker et de les redistribuer 
nombre de suicides (dix-sept cas en tout au long de l’année aux enfants 
deux ans) de toutes tes prisons du malades ou handicapés dans (ses) éto- 
Royaume Uni blissements. aux enfants dont les 

LAURENT ZECCHINI parents sont hospitalisés ou en prison. 

ENVIRONNEMENT 

La baie électrique 


Suite de la première page 

Pour réaliser ce chapelet de lacs 
artificiels, qui s’étire sur 800 kilo- 
mètres de long, il a fallu multiplier 
les digues et les barrages-masse* 
donc ouvrir d’immenses carrières 
dans tes moraines et le granit. Pour 
le barrage le plus en aval de la 
Grande Rivière, actuellement en 
cours de construction, 1 
400000 mètres cubes de béton ont 
déjà été coulés, «r Autant que pour 
les installations olympiques de 
Montréal », souligne fièrement un 
ingénieur d’Hydro-Québec, l’équi- 
valent local d’EDF. D'autres mil- 
liers de mètres cubes de granit ont 
été remués pour installer tes cen- 
trales électriques souterraines et 
tailler dans les beiges des évacua- 
leurs de crues. Ces trop^pteins, qui 
ne doivent en principe jamais ser- 
vir, forment des escaliers pharaoni- 
ques où la moindre marche de gra- 
nit mesure 10 mètres de haut 

U Amazonie 
du Nord 

Non seulement la Grande 
Rivière est ainsi « harnachée ». 
mais il a fallu détourner le cours 
de trois rivières, afin de renforcer 
encore le débit du fleuve. Pour les 
quelque 10000 Indiens Cris de la 
région, c’est un véritable 
«hold-up», car 1e régime des eaux 
est complètement bouleversé. Cer- 
taines rivières ne sont plus prati- 
quâmes, même en canot léger, et 
d’autres ont un débit artificieUe- 
ment renforcé qui interdit la pêche. 
Les castors et la sauvagine qui 
nichent au bord des lacs ont dfl 
chercher refuge ailleurs, car cer- 
tains réservoirs baissent de 2 à 
3 mètres durant l’hiver, lorsque tes 
turbines tournent à pian. Quant 
aux caribous, qui se déplacent sur 
des milliers d’hectares au cours de 
leurs migrations, ces aménage- 
ments -les perturbent. En 1984, 
10000 d’entre eux s'étaient noyés 
en franchissant une chute d’eau. 

A ces bouleversements physi- 
ques, notables même à l’échelle du 
Canada, s’ajoute un phénomène 
chimique apparu en 1978 : la libé- 
ration de méthylmercure par les 
bactéries qui digèrent tourbières et 
forêts submergées. Depuis la tragé- 
die de Minamata, au Japon, on sait 
que ce mercure s’accumule dans la 
chair des poissons carnassiers te 
peut provoquer des lésions graves 
au système nerveux des popula- 
tions qui tes mangent Les autorités 


ont dû interdire la consommation 
de certains poissons aux enfants et 
femmes enceintes. «La baie James, 
c’est notre Amazonie du Nord», 
affirme Brigitte Gagné, animatrice 
du mouvement Greenprace à Mon- 
tréal. A Radisson, on se défend 
bien sûr de détruire l'environne- 
ment. « Les caribous adorent les 
routes et les plans d'eau gelés pour 
leurs déplacements , explique 
Richard Verdon, un jeune biolo- 
giste d’Hydro-Québec. Leur nom- 
bre est passé de 200000 en 1975 à 
700 000 aujourd'hui l» S'il 
reconnaît que des millions d’hec- 
tares de taïga ont été noyés, il sou- 


par des compte-rendus de débats 
judiciaires (_), le journaliste ou 
l’historien peut à nouveau en faire 
état, mime s’ils ont trait à la vie 
privée de la personne mise en 
cause, dès lors qu'il n’est pas man- 
qué au devoir de prudence et d'ob- 
jectivité qu'ils drivent respecter». 

Cependant, Denise avait engagé 
une procédure devant le tribunal 1 
dvil, qui écarte aussi la notion de 

«droit à l'oubli» en reprenant la 
même argumentation que te juge 1 
des référés, avant d ajouter : 


et à ceux, notamment en Yougoslavie, 
qui sont réfugiés dans des camps». 

a Manifestation de senties an mafce 
de Trébeardee. - Environ cent cin- 
quante personnes ont manifesté süeo- 
aeusement, mercredi 25 déce mbre à 
Trébeurden (Côtes-d’Armor), pour 
soutenir leur maire, M. Alain Guea- 
ncc (app. PS), qui, soupçonné d’avoir 
touché des fonds (Tune société par- 
ticipant à la construction du port, est 
incarcéré depuis un mois à Rennes. 
Le 19 décembre, la cour d’appel de 
Rennes avait rejeté une demande de 
mise en liberté pr o visoire. Par ail- 
leurs, la construction du port, désor- 
mais interdite, est stoppée. 

□ Solidarité me tes infirmières en 
grève. — Les infirmières qui campent 


outre, on revenu garanti de pres- 
que 10000 doUan par famille a été 
accordé aux chasseurs et trappeurs, 
afin qu’ils puissent continuer à 
chasser malgré l'effondrement du 
prix des fourrures. « Si nous 
n’étions pas intervenus. U n'y aurait 
presque plus d'autochtones à vivre 
de la chasse», affirme Guy Lita- 
■lien, chargé des relations publiques 
d’Hydro-Quâiec. 

Mais cette «convention de la 
baie James», qui n’envisageait 
aucune étude d’impact pour les 
projets hydro-électriques, est 
.aujourd’hui contestée par tes deux 
communautés autochtones. D’au- 
tant plus que, au fil des années, de 
nouveaux travaux se sont constam- 
ment greffés sur ceux prévus. Et 
surtout depuis la relance, il y a 
quelques mois, du projet «Grande 
■ Baleine», qui prévoit la construo- 


Mmm* 


sonnette, sur sa famille et sur ses 
habitudes de tous les jours dans les 
villages proches de son domicile». 
Aussi, le tribunal déclare : « Ces 
révélations constituent, à l’évidence, 
des intrusions Inutiles, gravement 
fautives, dans la vie privée actuelle» 
de Denise L. «qui veut demeurer 
pendant sa vie dans l'oubli, ce que 
tout journaliste doit pouvoir prendre 
en considération, nonobstant les 
actes passés. » 

MAURICE PEYROT 


depuis quatre-vingt-trois jouis devant 
te ministère de la santé à Pans pour 
obtenir une amélioration de leurs 
conditions de travail te de leur rému- 
nération (le Monde daté 
17-18 novembre), ont été rejointes, 1e 
jour de Noël, par quelques brebis et 
leur bergère. « Je suis venue par soli- 
darité», a indiqué ceUod tout en ins- 
tallant ses agneaux dans un endos 
tapissé de paille sous Tcefi des CRS. 
La coordination des infirmières 
annonce d'autres manifestations de 
soutien pour les jours h venir. 
Mgr Gainât, évêque (TEvreux, ainsi 
que le chantenr Jacques Higelin 
devraient »™à leur apporter leur sou* 
tien. 


d’ajourner la signature du contrat 
A Montréal comme au ministère 
fédéral de l’environnement, à 
Ottawa, on affirme que, cette fois, 
il y aura une longue et minutieuse 
enquête publique, avec toutes les 
études d'impact souhaitables. 
« D'elle-même. Hydro-Québec a 
déjà renoncé à détourner une rivière 
où vit une colonie de phoques d’eau 
douce rarissimes», explique-t-on à 
Ottawa. On ajoute que l’énergie 
hydroâectrique, en ces temps de 
lotte contre les gaz à effets de 
serre, apparaît idéale pour préser- 
ver l’atmosphère. «Et c’est moins 
cher que la centrale nucléaire de 
Darlington ( Ontario ) qui. après 
douze ans de travaux et 13,5 mil- 
liards de dollars dépensés, n’est tou- 
jours pas opérationnelle !» 

L’empressement du Qiuébec i 
équiper ses territoires du Nord ne 


fanages existants ou 
en construction 


kiawas 
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I CANADA 
1 l . Québec, 



tient que la transformation de 
milieux terrestres en milieux aqua- 
tiques « riches » est une opération 
blanche, dans la mesure oh «la 
biomasse reste la même». 

Quant aux Indiens, la Société 
d’éneigie de la baie James renvoie 
constamment à la fameuse conven- 
tion de 1975 où toutes les parties 
gouvernements fédéral te provin- 
cial, Hydro-Québec, Cris te Inuits) 
sont convenues de compensations 
importantes aux populations auto- 
chtones: 115 millions de dollars 
aux Cris et 90 millions aux Inuits, 
étalés sur vingt ans & partir des 
premiers versements (en 1978). En 


tion de trois barrages sur cette 
rivière de la baie d'Hudson, avec 
les indispensables détournements 
de rivières et ennoiements de 
forte qui s’ensuivent. 

«Nous sommes résolument contre 
ce nouveau désastre», coupe d'em- 
blée le représentant des Inuits, 
Peter Adams. D'autant qu’il ne 
s’agit {dus tant d’approvisionner le 
Québec en électricité que l’Etat de 
New-York, dont les pointes de 
consommation ne sont pas en 
hiver, comme au Canada, mais ai 
été avec la climatisation générali- 
sée. Or l’Etat de New-Yoric, dont 
les finances sont basses, vient 


relève pas seulement de considéra- 
tions économiques. Coincée entre 
Terre-Neuve et les terres 
«anglaises» de l'Ouest, la province 
ne peut se développer que vers le 
QQrcL Or le rattachement de ces 
territoires & la province du Québec 
est relativement récent (1898 te 
1912), et les Québécois ne veulent 
pas qu’il soit remis en question au 
ras où les relations avec 1e reste du 
Canada se tendraient Quel mcil- 
lew gage qu’un maillage du terri- 
toire par Hydro-Québec? Quitte à 
* a ûaturc et 8CS 
17000 habitants autochtones. 

ROGER CANS 
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Liberté de Henry Miller 

II aurait cent ans aqjonrdTmi, Jusqu’au bout, il fut tout de fougue et de témérité . 
Refusant, à chaque instant de sa vie, de dissocier le verbe et la chair : Rebelle, voilà ce quïl fut 


HENRY MILLER. 
biographie 

de Mary Dearbom, 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Jean-Paul Afourlon. 
introduction et annotations 
de Georges Belnwnt, 

Belfond. 380 p., 149 F. 

HENRY MILLER, ANGE, 
CLOWN, VOYOU 

de Béatrice Commengè. 

Plon, 404 p.. 160 F. 

ULTIMES ENTRETIENS 

de Henry Miller 
avec Pascal Vrebos. 

Belfond, 110 p.. 125 F. 


Henry Miller aurait cent ans 
aujourcrhuL II y a cinq ans, lors 
d’une vente chez Sotheby’s, & 
New-York, le manuscrit de Tro- 
pique du Cancer s’est vendu 
soixante-cinq mille dollars. Ce 
livre qui, comme Voyage au- 
bout de la nuit, de Céline, a bou- 
leversé la littérature du ving- 
tième siècle, est resté interdit 
aux Etats-Unis pendant vingt- 
sept ans, de 1934 à 1961. Ces • 
chiffres, ces dates, disent bien 
une vérité, mais laquelle ? 
Celle-ci, en tout cas : Miller n’a 
été célèbre dans son propre pays 
qu’à fige de soixante-dix ans. 
Cela suffit, sans doute; pour 
comprendre son peu d’enthou- 
siasme pour l’Amérique. 

Sans Tropique du Cancer, 
écrit dans la misère à Paris, pas 
de Portnoy et son complexe, de 
Philip Roth ; pas de Festin nu, 
de William Burroughs: pas de 
Mailer, de DurrelL, de Gmsberg, 
de Kerouac. Le scénario est, 
hélas, classique : censure, pseu- 
do-récupération publicitaire et, 
mi fin rentabilisation financière. 
Ainsi fonctionne le système ner- 
veux du puritanisme qui va de 
la répression A la tentative d’ou- 
bli, en passant par les suren- 
chères, des collectionneurs. 



Plusieurs 


La société n’aime pas que la 
vie physique s’écrive, surtout 
s’il s'ensuit une condamnation 
sans appel de sa dissimulation 
exhibée ou sombre. Miller, ou la 
vérité du sexe américain. Après 
l’avoir trouvé obscène, et blas- 
phématoire, puis exotique, on 
dira donc aujourd'hui qu’il est 
phallocrate, machiste et réac- 
tionnaire. Le tour est joui 
Miller a échappé à plusieurs 
négations conjuguées. D’abord à 
l’atmosphère de sa naissance 
presbytérienne et pauvre (ivro- 
gnerie paternelle, brutalité 
maternelle, sœur débile). 
Ensuite au harcèlement hystéri- 
que de sa femme J une, flanquée 


Honry MiHer vu par Brassai. 1959. 


de son amie lesbienne Jean 
Kronski, puis aux manœuvres 
plus subtiles d’Anaïs Nin : cette 
dernière commence par le finan- 
cer avant de l’exploiter pour sa 
propre célébrité. Enfin, vien- 
nent l’isolement et la précarité 
quotidienne avec différentes 
épouses, dont la moins pire (qui 
lui permet d’écrire nn peu cal- 
mement en Californie) semble 
avoir été Eve. A peine devient-il 


célèbre, cependant, que les cam- 
pagnes contre lui reprennent : il 
devient le bouc émissaire idéal 
du féminisme, lequel débouche, 
de nos jouis, sur le mouvement 
« politiquement correct ». 
Accusation pleinement justifiée, 
d’ailleurs: quel écrivain améri- 
cain aura été plus « incorrect » 
que Miller ? Comme le confie 
un juré Nobel, en 1976, & Law- 
rence Durrell : «r Nous attendons 


qu'il devienne respectable. » 
Autant se prononcer pour sa 
mort : elle a fini par venir. 

Les biographes de Miller sont 
un peu perdus dans la jungle de 
cette existence effervescente. 
Mary Dearborn le suit pas à pas, 
fiches en main, mais juge (caté- 
chisme féministe oblige) qu’il 
n’a rien compris en répétant 
sans arrêt son amour des 
femmes. « Le problème n'est pas 


là ■>. iranchc-i-cMe. Si Je pro- 
blème n’est pas la. on <e 
demande où il es:. 

Béatrice Commengè. dans son 
beau livre sensible, accorde au 
moins l’essentiel a ce bizarre 
animal : il s’est toujours defini 
comme écrivain, à chaque ins- 
tant. il n’a jamais dissocié sa 
liberté de vi\ re de celle 
d’écrire ; « J'ccrts. eest cela 
T important. Son pat n* que l’ai 
écrit, mais le fait J Write en 
soi. - Et. juste avant de passer 
de l’autre côte, en 1<J8Û : Je 
peux écrire jusqu'à la mon. Pas 
mal. quoi ' v 


Le * cancer 
du temps « 

Eprouver son corps, et l’écrire 
en même temps, serait donc le 
grand péché : vivez mais n’en 
dites rien, ou pas trop : écrivez, 
mais vivez le moins possible. Or 
Miller, de plus en plus, exalte 
simultanément sa sensation 
d’exister et le fait, comme mira- 
culeux. de pouvoir l'exprimer 
dans l’instant. Ainsi : « Quelle 
chose stupéfiante que la voix ! 
Par que l miracle le magma 
brûlant de la planète se trans- 
forme-t-il en ce que nous appe- 
lons la parole ? » Ou encore : 
* Ce que j'essaie de décrire se 
passe en ce moment même, juste 
sous mes yeux. * Que le verbe 
puisse se' faire chair est déjà 
assez pénible ou troublant & 
penser, ne nous accablez pas en 
suggérant que la chair pourrait 
se taire verbe, sans cesse. Et 
pourtant, chacun l’éprouve plus 
ou moins confusément, la ligne 
capitale, le « tropique ». est bien 
là, au cœur du « cancer du 
temps qui nous dévore ». 

Né un 26 décembre, Miller a 
toujours pensé qu’il était une 
sorte de nouveau Christ 
rédempteur, crucifié, peut-être, 
mais en rose. La plus grande 
partie de ce qu'il écrit louche à 
cette transmutation permanente 
de la misère en beauté, du 
dénuement en abondance, de 
l’abandon en communication 
universelle, de la tristesse en 
joie. Personne n’a été plus sen- 
sible à la trivialité sexuelle 
transformable en une grandeur 
radicale. Ouvrons Jours tran- 
quilles à Clichy. tout de suite, le 
charme opine : « J’écris, la nuit 
tombe, les gens vont dîner. » Au 
Wepler, place Clichy (bonjour 
Céline), voici Nys, prostituée 
. raffinée : « Sa voix était encore 
plus séduisante que son sourire : 
harmonieuse, assez grave et rau- 
que, c'était la d’une femme 

heureuse d’être en rie et qui 
aime le plaisir, d’une femme 
sans souci ni argent, mais prête 
à tout pour conserver le peu de 
liberté qu'elle possède. » 

Philippe Sollers 
Lire U suite page 14 


Denis Richet historien promeneur 

Collection de fragments - articles, cours, conférences, - les « Etudes sur la France moderne » 
ordonnent un savant vagabondage du Paris de la Ligue à la monarchie des Bourbons 


DE LA REFORME 

A LA RÉVOLUTION 
£tvdM nr la Franco modéra* 

de Denis Richet 
Aubier. colL «Histoires». 

584p., 250F. 

va Je me suis promené, au 
hasard des obligations universi- 
taires et des goûts personnels, à 
travers une histoire dont je n’ai 
fait, dans mes livres publiés, que 
donner des fragments. » Cette 
phrase a été écrite par Denis 
Richet peu de temps avant sa 
mort, en septembre 1988. Tirée 
de l’avant-propos du recueil qu’il 
avait préparé et qui devait ras- 
sembler des textes inédits ou 
publiés entre 1965 et 1989 sous 


des aspects et en des lieux fort 
divers, elle souligne un para- 
doxe : la collection d’articles, 
conférences, cours - et même 
une thèse dite complétais et 
jamais soutenue, - une série de 
fragments, donc, serait la forme 
la plus apte & exprimer J'nnité 
d’une démarche et à restituer 
fidèlement le vagabondage dans 
la continuité d'un projet. 

A demi-mot, une révélation 
nous est ainsi faite sur le sens de 
la promenade : optimiste aveu 
que la promenade avait un sens. 
En fait, ce livre ne propose 
qu’une partie des «promenades» 
de Denis Richet La bibliogra- 
phie, heureusement publiée à la 
fin du volume, recense, en effet, 
plus de cent titres. Auteur d’une 


célèbre Révolution française 
écrite avec François Furet (1965) 
et de la France moderne : l’esprit 
des institutions (1973) qui est un 
chef-d'œuvre, Richet a su aussi 
évoqaer Trotski, Malthus, la 
Belle Epoque au cinéma ou le 
concSe Vatican U. Mais c’est de 
l’histoire dite moderne, entre 
XV* et XVIII e siècle, qu'il fut un 
spécialiste et que traitent les 
textes rassemblés aujourd'hui 
sous le titre De la Réforme à la 
Révolution. Études sur la France 
moderne. A côté de la thèse iné- 
dite sur la famille Séguier, avant 
le chancelier, y prennent place 
une petite, mais brillante série 
d’articles fameux, donnés avant 
tout aux Annales (Economies, 
Société, Civilisation^, plusieurs 


communications à des colloques 
ou à des tables rondes, des cours 
préparés - et rédigés de bout en 
bout comme autant de leçons 
inaugurales - du temps où il 
enseignait à l’université de 
Tours, après la Sorbonne et 
avant l’Ecole des hautes études 
en sciences sociales, et enfin une 
synthèse lumineuse et pourtant 
restée inédite sur le royaume de 
France au XVI e siècle. La clarté 
de la pensée et de l’écriture 
caractérisent l’ensemble, qu’il 
s’agisse d’histoire économique, 
sociale, politique, religieuse ou 
culturelle. 

Ouis&BJoiilKKid 
Lire ht suite page 13 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Cher journal 

a L ‘auteur souhaite que figure 
entre ses pages le plus 
possible de ce qu'il entrevoit 
de l'époque, afin qu’ellos 
aient du moins T excuse 
de constituer une petite 
anthologie do son temps » : 
ainsi Renaud Cornus définit-il 
l’ont reprise dons laquelle il 
s'est lancé en 19S5 or qu’il 
poursuit aujourd'hui avoc 
Fendre l'air, quatrième tome 
de son Journal. Où il ont 
démontré qu'on peut avoir 
du talent pour de banales 
inconsistances ot captivor 
le lecteur ironiquo on 
l'embobinant avoc dos riens. 
Page 10 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bon 

Le retraité 
du Périgord 

Il faut quelquefois un accident 
de cheval pour faire les 
écrivains. C'est parce qu'une 
telle chute le contraignit 
à rester alité près de quatre 
années que Brantôme sa mit 
à rédiger ses souvenirs. Et 
quels souvenirs I Quarante 
ans durant, celui qui allait 
achever sa vie en c retraité 
du Périgord » avait voyagé, 
guerroyé, aimé. Il en fit 
notamment ce Recueil des 
dames qu'édite aujourd'hui 
«la Pléiade». C'est très déluré 
et très savoureux. 

Page 10 

SOCIÉTÉS 

par Georges Balandier 

Les mots 
de l’enracinement 

Le temps des villes, c'est 
aussi celui des « déracinés », 
qui cultivent la nostalgie des 
origines. Si bien que, 
aujourd'hui, les mots de 
l'enracinement sa disent ou 
s'écrivent avec une force 
ravivée. André-Marcel d'Ans, 
combinant les talents de 
l'ethnologue et de l'écrivain, a 
recueilli fa parole des Indiens 
Cashinahua ; en Amazonie 
encore, Jacques Meunier et 
Anne-Marie Savarin chantent 
le Silbaco et ces « sociétés 
qui s'effritent » ; quant è 
Anne-Marie Thiesse. eHe 
montre qu'il est des 
renaissances qui peuvent être 
des populismes dévoyés. 

Page 12 


DOISNEAU-PENNAC 



"M. Doisneau en 
vacances. Attention 
chef- d’ieuvre !" 

Vogue Hommes 

"Un hymne aux inso- 
lations et à l’iode 
enivrante des stations 
balnéaires" 

Téléroma 

M Offrez-vous ce petit 
bijou !" 

Le Nouvel Observateur 
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LIVRES ♦ BÉES 



FENDRE L’AIR 
Journal 1989 

de Renaud Camus. 

P. O. L., 448 p*. 185 F. 



LE FEUILLETON 

de Michel Braudeaa 


U N observateur étranger des lettres françaises qui aurait 
la passion ethnologique assez chevillée au corps ne 
manquerait pas, dans la section «Nombrilisme hexa- 
gonal », au chapitre c Extravagants, graphomanes et 
forcenés», de consacrer un petit dégagement au cas 
de Renaud Camus. On imagine mal un autre pays que la France, 
une autre capitale que Paris, abriter un phénomène aussi 
concentré d'égotfsme débridé, d’écriture sans frein, une pareille 
quantité de pages sur si peu de choses. On débat, ici et là, à 
propos de Céline, de l'impossibilité qu’il y aurait d;ôtra à la fois 
un grand écrivain et un pauvre type, ce qui correspond sur Je 
plan de la morale à une auto-amnistie de type socialiste. Mais ü 
y a plus étonnant : on peut également avoir du talent pour de 
banales inconsistances, un beau style pour des platitudes. Et, 
par-dessus le marché, trouver le moyen de captiver le lecteur 
ironique en l'embobinant avec des riens, des ragots et des 
pages très belles, des Idées générales pas toujours fou- 
droyantes. des révélations personnelles assez drôles, tout un 
fatras d'intimité où l'on s'enlise avec une lâcheté savoureuse. 

A quarante-cinq ans, Renaud Camus, alias Denis Duvert, alias 
Tony Duparc, natif de Chamalières, auteur de deux romans 
( Roman Roi , Roman Furieux), de trots livres d’égiogues, de cinq 
livres d'élégies, de cinq livres de miscellanées, de chroniques 
autobiographiques {dont le fameux Tricks, trente-trois récits de 
drague, préfacé par Roland Barthes), publie le quatrième tome 
de son Journal. Après les très copieux Journal romain 
1985-1986 , Vigiles (Journal 1987), Aguets (Journal 1988), 
voici que choit sur notre table de rude labeur un fort pavé, 
intitulé Fendre l'air, qui nous dit tout sur les faits et gestes, les 
méditations et les rêveries de Renaud Camus pour l'année 
1989. 

Il est possible, théoriquement, de lire un te! ouvrage de façon 
linéaire, de ia première à la dernière page. Son caractère 
décousu, bifurqué, zigzagueur, incite plutôt à une lecture pio- 
chée, à de longs coups de sonde qu sont dans sa manière de 
sauter du coq à l'âne, si l’on peut introduire ici ces deux braves 
bôtes, en se reportant è l'index des noms cités ou en recher- 
chant ce qu'il faisait tel ou tel jour de l'année. L'amour le plus 
souvent, è se demander où il trouve le temps. Parce que, en 
plus de ces heures consacrées à se raconter par le menu, à se 
débattre avec sa machine è traitement de texte (heureusement, 
l'excellent ami Emmanuel Carrère vient le dépanner), il va au 
cinéma, fit, regarde la télévision. Et il a un avis sur tout, qu'il 
nous donne, Ô public impatient 

C RITIQUE de cinéma, il illustre cette idée reçue par tous les 
spectateurs que n'importe qui peut être critique de cinéma. 
Idée fausse, è en lire les journaux. Pour la musique, il penche 
essentiellement vers les classiques et les baroques. En peinture, 
en revanche, ses goûts vont aux modernes, à Cy Twombiy par 
exemple. C'est encore devant son poste de télévision qu'il est le 
plus amusant II ne loupe aucune émission d'« Apostrophes» et. 



Renaud Camus : en maniaque de FexhaustMté. 


Cher journal 

comme 3 ne fréquente pas le gratin littéraire et n'y prend aucun 
appui pour faire carrière, ce qui est tout è son honneur, il dit 
sans ambages ses sympathies et ses antipathies. Ainsi, il ne 
peut pas souffrir Jean-François Kahn. Le directeur de l'Evéne- 
ment du Jeudi le met dans tous ses états. U le trouve trop sûr de 
lui, de son intelligence, trop reconnu. Et pourtant, il partage 
beaucoup de ses idées. Tandis qu'il aime bien Jean Lacouture, 
saliez savoir pourquoi, là encore I», cela doit relever d'une pré- 
férence pour le côté british de Lacouture en opposition avec le 
style plus bouillant de Kahn, et pourtant il n'est pas souvent 
d'accord avec Lacouture. A propos de l’Indochine, notamment, 
3 considère que Lacouture s'est planté sur toute la ligne, comme 
la plupart des intellectuels de gauche. Non, è la télévision, son 


chouchou, c'est Jean d'Ormesson. Voüà un 

de bonne humeur, bien habillé, gjg ne veux è ce genü 

que du bien». 

L-une de ses «tes de Turcs 1989, c'est 
aOn 



Que . 

tante proximité a ,™.— -, ■ - „ . ___ 

Gallois. L'auteur de /'Homme de peine l exaspte«.D juge sot 

livre aune malheureuse petite chose sans ^ ast ^ e ' xTc'in- 
convantion, de complaisance et de plaisanterie tnste...» ^ 
digne des bontés de la presse è l'endroit de cette ronwiciw». 
Comment Pierre Siprfot peut-il lui consacrer une émission 7 Jean- 
François Josselin estimer sans rire (audJbtement) que ac est un 
roman beau comme un adieu »? Et François NOTnssier 
s'empêtrer dans des compliments ambigus ? aO la putridité ou 
monde, ou du moins de la v&al», s'exclame notreAjcsste furi- 
bond, sans lâcher pour autant ses journaux, n i sa télé ru la vwe. 

Invité è l'Elysée, 3 remarque : a Nous sommes gouvernés par 
des nains. Mitterrand et Rocard sont encore plus perrre qu en 
images .» D aime mieux Alan Juppé, Chirac et surtout Giscard, 
l'autre grand de Chamalières, avec lequel les jeunes rénovateurs 
sont bien injustes. 

A VEC ses confrères en littérature» il s’inquiète, 3 n'a toujours 
pas lu te Grand IncencBe de Londres de Jacques Roubaud, 
alors que Roubaud le lia a gentiment envoyé. Ou ü se gendarma, 
en lisant ia Croyance des voleurs de Michel Chaillou, dont il 
trouve ia langue exagérément fautive, le Jeudi 29 juin 1989 è 
15 h 46, consacrant toute une page aux «fautes» de Chaillou, 
avant de faire machine arrière le 17 juillet è 11 h 27 : il a sans 
doute été un peu sévère, un peu cynique, passablement injuste, 
à propos de ce livre. Sans doute. Et tant qu’à s'occuper de ta 
paille dans l'œil du voisin, que n’échange-t-il sa propre 
a bonasse financière » du 10 janvier contre une «bonace» qui 
désigne le calme de la mer après un orage? Laquelle bonace est 
un peu d'argent que lui envoie son éditeur, ce qui lui donne è 
réfléchir è tout le papier utilisé, au coût de ta dactylographie, 
aux heures passées à calculer tout ce qu'il économiserait par 
après-midi de promenade en quittant sa table. Et son éditeur 


C ’EST l'ambiguïté même de son entreprise, qu'il définit bien 
par ailleurs comme un maniaque souci d'exhaustivité : 
a L'auteur souhaite que figure entre ses pages le plus possible 
de ce qu'il entrevoit de l'époque, afin qu'elles aient du moins 
l'excuse de constituer une petite anthologie de son temps. » 
L'intérêt de ce genre de projet, qui n'est pas nouveau, tient è de 
nombreux facteurs. L'instrument d'optique que constitue le jour- 
nal, parfois longue-vue, souvent microscope. La qualité de l'œB 
qui s'y coite. Celui de Camus est vif, honnête, parfois emporté 
d'une belle poésie, parfois empêtré dans des bricoles de cou- 
cheries Qe poète est souvent sur le toit mais la concierge tou- 
jours dans l'escalier). Enfin, et là nul n'en peut mais, r intérêt de 
ce que l'on regarde. Le Versailles de Saint-Simon est d'une 
grandeur inoubliable jusque (tans ses petitesses, le New-York 
d’Artdy Warhôl d'une froideur de glace, tétanisé par l’argent. La 
France de Renaud Camus est moins grandiose. Ce n'est pas sa 
faute, mas c'est è nous tous d'ouvrir les fenêtres. 



i 




RECUEIL DÈS DAMES, 
POÉSIES ET TOMBEAUX. 

de Brantôme. 

Edition établie, présentée 
et annotée par Etienne Vaucheret, 
a Bibliothèque de la Pléiade», 
Gallimard, 1 632 p., 420 F 
Jusqu'au 31 décembre. 

470 F ensuite. 


F rançois de bour- 

DEILLE, le père de 
Brantôme, avait parti- 
cipé è la bataille de 
Marignan. Ce n'est 
pas rien, 1515. Oepuis tou- 
jours, c’est la seule date que 
retiennent facilement les éco- 
liers de France. Mais ne leur 
parlez ni de Rocroi, ni de 
Vafmy, ni de Wagram. En 
1518, lorsqu'elle épousa ce 
guerrier, Anne de Vivonne, 
future mère de l'écrivain, 
n'avait que treize ans. A (‘épo- 
que. on ne jugeait pas que 
c'était un âge trop jeune pour 
se maria-, car ta vie était brève. 
Pierre de Bourdellle, qui ne 
s'appelait pas encore 
Brantôme, naquit entre 1539 
et 1542. Avec lu, l'Histoire de 
France a refusé d'être précise. 
Elle fait parfois des caprices. 
On venait de décider que te 
français remplacerait le latin 
dans les actes judiciaires. 
C'était sans doute une bonne 
nouvelle. La mauvaise nou- 
velle, cela serait (en 1544) le 
trépas de Clément Marot, 
lequel ne s'était même pas 
éteint a dedans Paris, ville 
joée», mais è Turin. La mort ne 
nous laisse pas le choix de 
l'endroit.. 

Etrange époque, où l’on fai- 
sait beaucoup la guerre et ou 
l'on faisait et célébrait beau- 
coup l'amour. Les troubles de 
l'Histoire semblaient favoriser 
d'autres égarements. En 1553, 
un des frères aînés de Pierre 
de Bourdeilta mourut au service 
du roi de France. Pour consoler 
ou dédommager le jeune 
homme, Henri II allait lui donner 
l'abbaye de Brantôme, dans le 
Périgord. Comme le voulait la 
coutume, Pierre de Bourdeilta 
prit ta nom de son domaine. 
C’était un nom sûrement pro- 
pice è l'immortalité littéraire. Et 


H î S T PIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 

Le retraité du Périgord 



cela permettait de naître une 
seconde fois. 

Après avoir passé son 
enfance chez Marguerite de 
Navarre (l'auteur de YHeptamé- 
ron), Brantôme fréquenta la 
cour de France à partir de 
1556, et découvrit qu'3 avait 
un faible pour les princesses 
quand il connut Maria Stuart, ta 
(trop) séduisante reine 
d'Ecosse, (ter 3 commença de 
l'admirer dès qu'il l'aperçut... Il 
entreprit ensuite de voyager. Il 
découvrit d'abord l’hafie. C’est 
une habitude chez tas écrivains 
français. Parti sous le règne 
d'Henri II, Brantôme rentra 
sous celui de François II. Dans 
cette période, l'instabilité 
monarchique était pire que 
celle de la 1V« République. 

Epouse de François II, ta 
chère Marie Stuart ne garderait 
pas longtemps ta titre de reine 
de France, qui s'étart ajouté à 
celui de reine d'Ecosse. Fran- 
çois Il allait en effet mourir à ta 
fin de .1560, ta même année 
que Joachim du Bellay. Dix- 
sept mois de rô*pie seulement, 
sous ta surveillance de ta reine 
mère, Catherine de Médicis. 
L'année d’après, Brantôme 
reconduirait Marie dans son 
pays. Il ne serait pas le seul, 
hélas I On ne dira jamais assez 
le charme des jeunes veuves. 

L 'ÉPOQUE continuait d'être 
fort agitée. Quand ce 
n'était pas les guerres avec 
{'extérieur, c'était la guerre 
intérieure, ta guerre religieuse, 
que l'on devait taire ou subir. 
Le seigneur de Brantôme était 
du parti des Guise, le parti 
catholique, il participa à 
diverses campagnes et à 
diverses ba taies. Il réussirait è 
conjuguer ta carrière des âmes 


et celle des lettres, sans 
oublier, naturellement, la car- 
rière amoureuse. Il guerroyait 
contre tas huguenots. Il allait 
voir si les dames du Portugal et 
d'Espagne étaient aussi 
attrayantes que les dames de 
France. Il allait secourir Malte 
contre les Turcs. Il s'entraînait 
à l'escrime, en Italie. Il courait 
le monde et les femmes. Il 
menait une existence aventu- 
reuse et licencieuse. 3 assistait 
è tous les c spectacles histori- 
ques », avec son, lumière, 
faste et cruauté. 


Il «manqua» seulement ta 
Saint-Barthélemy, comme le 
remarque Paul Morand (1). Le 
24 août 1572, Brantôme était 
absent de Paris. Il désavoua les 
fureurs et le massacre, bien 
qu’il fTt partie de ta clientèle 
des Guise. Après quoi il se 
hâta vers La Rochelle, ta cita- 
delle protestante, que l'on 
assiégeait. Il y fut a blessé 
d'tnie arquebusade ». Jofi mot 
même si cela fart souffrir. Une 
fois ta paix revenue (provisoire- 
ment), Brantôme aSa aux fêtes 
des Tuileries, guettant comme 


toujours les beaux visages et 
les bonnes fortunes. 

Cette vie mouvementée, 
dans un siècle qui ne l'était pas 
moins, s'att er ro m pit vers la fin 
de 1 584. U faut quelquefois un 
accident de cheval pour faire 
les écrivains. Ce fut la 
« chance > de Brantôme. Cet 
■accident l'obligea è rester tran- 
quille dans son domaine du 
Périgord. Et, comme il fallait 
bien qu'il occupât ses jour- 
nées, il entreprit ses 
Mémoires. Morand dépeindra 
cette (heureuse) mésaventure à 
sa façon : a Après une chute 
de cheval, l'empereur François- 
Joseph se releva en disant : 
a Tomber s’apprend comme le 
reste.» Trois siècles aupara- 
vant, après une chute de che- 
val qui devait le maintenir cou- 
ché près de quatre armées, le 
baron et vicomte de Bounteffle, 
cessant de guerroyer, se mit à 
g rédiger ses souvenirs, a Ecrire 
a s'apprend comme le reste», 
^ eût pu dire, dans son immobi- 
z Æté forcée, ce Gascon pérégrin, 
g passionné de vie extérieure. » 

(B 

D e son propre aveu. 

Brantôme endura beau- 
coup de a tourments ». Il ne 
pouvait accomplir ta moindre 
geste sans gémir. Et ta littéra- 
ture fut sa consolatrice. Tout 
se passait comme s'il avait 
suivi un plan de vie : quarante 
ara pour a la cour, les voyages 
et la guerre »; et trente 
années, jusqu'à sa mort en 
1614, pour ta mémoire et « tes 
travaux de plume». Selon 
Morand, è mesure qu'il appro- 
chait de son terme, la seizième 
siècle se remplissait de ces 
estropiés qui rassemblaient 
leurs souvenirs. 


A la fin de Pété 1592, 
Brantôme perdit spo.voiteDde 
province, Michel de 
Montaigne {2). René Descartes 
allait naître en 1596. Les deux 
esprits les plus français se 
croisèrent presque. L'un rejoi- 
gnait le néant, et l'autre en sor- 
tait. Pendant ce temps, le 
retraité du Périgord conttouait 
d'évoquer les grands capi- 
taines et les jolies personnes 
de sa jeunesse. Lais exploits 
des champs de bataille et les 
performances amoureuses... 


réunit a tout ce que Brantôme 
a écrit sur les damas de son 
temps ». Il y a ta Recueil des 
damas (illustres et galantes), 
des poésies, une oraison funè- 
bre et des « tombeaux », c'est- 
à-dire des œuvres consacrées 
aux personnes défuntes. 
Catherine de Médicis figure 
parmi les femmes illustres, en 
compagnie de ses deux filles, 
Elisabeth et Marguerite de 
Valois. La première fît un 
mariage malheureux avec Phi- 
lippe II, le roi d'Espagne ; et la 
seconde fut l'épouse 
d Henn IV. Brantôme exagère 
quand il assure qu'EJisabeth 
devrait être nommée a Elisa- 
beth des deux ». Car il préfère 
sûrement sa sœur, ta volup- 
tueuse reine Margot. Celle-ci 
était, d'ailleurs, le modèle des 
dames galantes qu'il célèbre 
oans ta deuxième partie de son 
recueil. || compare tas plaisirs 
oe I amour : a le toucher », a la 

Jï,® *• * ,a Parole ». Il fait 
éloge de «r te belle jambe ». B 
se demande lesquelles brûlent 
davantage, entre tas femmes 
mariées, les veuves et les 
jeunes filles. C'est très déluré, 
c est très savoureux. Paul 
Morand affirme que 
a Brantôme est un parieur, un 
nabtedor » plus qu'un écrivain. 
Peut-être | Mais quel appétit, 

qusHe vigueur, que! goût de la 
vie l 
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LIVRES ♦ IDÉES 


ROMANS 


Marc Petit masqué 

«Architecte des glaces» est nue « autobiographie fictive ». 
Tout y est vrai., sauf le narrateur 


ARCHITECTE DES GLACES 

de Marc Petit. 

Ed. de l’Aube, 

colL e Curriculum vitae», 

124 p.. 75 F. 


Qui aurait pu penser que des 
écrivains soumis au mot d'or- 
dre d'une «autobiographie fic- 
tive» soient amenés, malgré 
eux, à en dire encore plus sur 
eux-mêmes et sur la source de 
la création, que s'ils avaient 
rédigé sans détour leurs 
Mémoires ? Se mettre dans la 
peau d’un autre, A une époque 
non imaginaire, jouer la comé- 
die de son autobiographie, tel 
est le défi qu’a lancé Jean-Luc 
Moreau à travers la nouvelle 
collection qu’il dirige aux édi- 
tions de l’Aube. 

Dans la vie, Marc Petit col- 
lectionne les masques. Peut- 
être faut-il voir sous cette fas- 
cination du visage gravé en 
creux, exposé dans l’évidence 
de son trucage et de sa faus- 
seté, un parallèle secret avec le 
go fit que montre l'écrivain 
pour les «palais de glace» : 
architecture fugitive, édifices 
de transparence qui s’expri- 
ment dans la négation même 
de ce qu’ils sont parce qu’ils 
frôlent l’invisible et qu’ils se 
bâtissent dans l’éphémère, 
condamnés à fondre â la cha- 
leur du soleiL 

Ces merveilles tout en glace 
sont l’œuvre de Yaakov 
1 Le vin ski : à la fois héros, nar- 
: rateur, auteur de « l’autobio- 
graphie fictive» de Marc Périt, 

1 Yaakov Levinski est avant tout 
! on architecte des glaces, artiste 
mégalomane et réalisateur 
1 d’impossible, d’un orgueil 
lassez fou pour s’adonner de 
toute son âme & la construction 



Marc Petit : coBectkmneur de masques 


de chefs-d’œuvre périssables. 
Orgueil ou humilité : car c’est 
devant la défaite assurée de 
l’artiste à accomplir l’œuvre 
parfaite que Yaakov Levinski 
se résout & entreprendre la 
création de son concert comme 
son double négatif, l'œuvre 
invisible et mortelle : le palais 
de glace, aussi prodigieux le 
temps bref de son existence 
qu'il sait parfaitement se 
confondre au néant, épouser le 
vide quand la chaleur le fait 
disparaître. 

L'ait 

et j fe néant 

Presque tout est vrai dans le 
roman de Marc Petit, même la 
folie des palus de glace qui a 
marqué le monde, de temps à 
autre. Tout, sauf Yaakov 
Levinski, devenu vrai pourtant 
au gré de cette autobiographie 
et à force de s’ancrer dans la 


réalité de l’Histoire que le livre 
traverse, de la Russie de la fin 
du siècle aux grondements du 
règne nazi en passant par le 
groupe « niet », « dada », le 
bolchevisme ou les débuts de 
Hollywood. 

Chacun tire à soi, pour les 
besoins de la cause, une utilité 
spécifique de ces folies : l’un y 
trouve la déraison même, la 
splendeur sophistiquée du 
baroque, d’autres l’accomplis- 
sement de l’immensité et le 
défoulement des jalousies capi- 
talistes. Un autre encore - 
l’inspecteur du Reich - le signe 
d’nn art négatif proche de 
l’idée de ruine, nne idéologie 
de la destruction. Quant à 
Lénine et les autres, ils aime- 
raient rendre ce talent plus 
positiviste. « Construisez-nous 
des usines, des palais du peu- 
ple, des gares et laissez les 
igloos aux Esquimaux. » 

Mais pour le juif Yaakov 


Levinski, qui a appris de son 
père la Loi, « Tu ne feras pas 
d’image », et retenu l’interdic- 
tion de l’idolâtrie, il n’est pas 
d’art qui soit de représenta- 
tion. L’art parfait, dont le 
palais de glace serait la moins 
imparfaite image, est celui qui 
n’aurait à voir ni avec la vie ni 
avec la mort mais avec le 
néant : * L’œuvre parfaite est 
celle qui ne laisse aucune trace 
d'elle-mëme. * 

Pourtant. Yaakov Levinski 
devra renoncer au souci puriste 
de ne pas faire œuvre d’icono- 
claste. « Même la retraite est 
un péché d'orgueil. .•» Devant 
l’échec de pouvoir jamais saisir 
la beauté pure, il refait à lui 
seul le chemin du paradis 
perdu. La tour de Babel qu’il 
commença enfant lors d’un 
concours de bonshommes de 
neige, le voulant grand «jus- 
qu’au ciel» et qu’il recom- 
mença, commandée par Cécïl 
B. de Mille, pour la futilité 
d’une superproduction holly- 
woodienne, ne sera jamais 
achevée. 

Reste un ultime recours 
devant la faillite de l’art qui 
vacille entre l'impossibilité du 
vrai et la chute dans 
l’idolâtrie : écrire. Renoncer à 
l'adéquation parfaite, à la créa- 
tion par le dedans des choses 
pour les contourner avec les 
mots qui cherchent, qui expli- 
quent. Alors, on peut faire 
tenir aux chefs-d’œuvre la 
durée d’existence. Du moins 
avant que la chandelle ne 
s’éteigne car elle fond, elle 
aussi, comme les palais de 
glatx. 

Marion Van Renterghem 


AU FIL DES LECTURES 

par Patrick Kéchichiaa 

Serge Velay 
et le poème du monde 


Mathias Dagermann. la héros 

du premier roman de Serge 
Vetay, ta Vaftto dos voix, est un 
guetteur. Son promontoire est 
cette lisière où l'intériorité ren- 
contre le monde visible. Adossé 
è sa bibliothèque, où les poètes 
latins donnent la main à Rfflw et 
Hofmannsihai. à Stifter et Tho- 
mas Mann, il s'expose au 
monde. Spirituellement appuyé 
sur ses références livresques, qui 
font de lui un c ancien», l’homme 
d'un âge culturel réputé révolu, d 
contemple le dehors, écoule le 
poème que les montagnes et la 
valide qui se déploie, et l'ample 
ciel que l'automne agite, ne ces- 
sent d'énoncer. Au-delà de 
l'émotion qu'elle traduit, la litté- 
rature est pour lui la quêta d'un 
accord, d'une essenttetie harmo- 
nie. «De tous sa a sons alertés. B 
Usait le grand hvre du monda, et 
quand il s'arrêtait pour ranimer 
ce que l'instant lui avait ensei- 
gné. B méditait longuement, et te 
monde lui pariait. » 

Plaçant son héros dans la lon- 
gue et befie lignée d'écrivains et 
de poètes qui. de müte manières, 
désirent cet accord, Serge Velay 
veut manifestement illustrer sa 


propre conception de ta littéra- 
ture. Seule cône volonté donne 
au personnage une c en aine exis- 
tence 01 au récit sa justification 
Le rythmo do la narration, son 
caractère parfois trop démons- 
tratif. l'insuffisante consistance 
existentielle ou psychologique de 
Mathias mointionnent cependant 
la lecteur dans uno attente que 
les qualités d'écriture ot la fer- 
veur vraie de l'auteur ne com- 
blent pas toujours. Retenons, là 
sans réserve, les belles pogos 
d'un portrait de Virgéo. 

Dégagé dos contrantes que le 
récit doit se donner, Serge Velay 
parvient, dans un ordre propre- 
ment poétique, è faire entendre 
une voix plus convaincante. Deux 
livres do notations et do frag- 
menta en témoignent : Dehors 
conquérant (éd. Jacques Bié- 
mond, lo clos do la Cormlhe, 
30210 Remoulin s- sur -Gardon. 
108 p.. pas de prix indiqué) et 
Chant premier (Babel Editeur, la 
Métairie-Basse. En Froment, 
81200 Mazomet, 42 F ) 
h- La Vallé» dos voix, de 
Serge Velay. éd. Jacquolino 
Chambon, 154 p.. 90 F. 


Bergoumoux, nouvelle manière 

m il % J- nïnrrï IMIHITUI Cl Vsiftli dtfl 


Sur ses thèmes de toigours, c r est comme si 1 artiste 
passait de Faquarelle à l’huile. Non sans tâtonnements... 


LA MUE 

de Pierre Bergoumoux. 

Gallimard, 144 p.. 75 F. 


Cela commence comme une 
nature morte : <t Si les têtards 
tressautants et vrombissants 
n’avaient pas surgi là entre te 
compotier de pêches, le vase en 
opaline de maman, la Seine ( ou 
la Marne) sous verre de Marquet, 
et le petit meuble en palissandre, 
dans la lumière du même jaune 
mûri, succulent que les puits, 
peut-être que rien de ce qui a eu 
Beu ne se serait produit- » 

! Mais que s’est-fl produit chez 
1 pierre Bergounioux ? On avait 
quitté un écrivain « imprapio»- 
i niste». attaché à capter mlassa- 
! blement les reflets dansants des 
) lumières et des ombres, les trans- 
• carences ou les vapeurs de Teau, 

! les gammes irisées de l omvcra 
i aérien (l’Arbre sur la nvièreJ. Qn 

; connaissait te peintre subtil de la 
i nature et des saisons qm. de la 
1 Dordogne à la 

son chevalet en plan air. Souvent 
à la hauteur des yeux des entants, 
ses héros, pour mieux fixer les 
! mine variations de décors qm, 

; écrivait Elie Faure, «font de 
l’écorce du monde un vaste drame 
mouvant » (C’était nous) (1). 

Et voilà soudain une manière 
tonte nouvelle, presque déron- 
tante : un court roman qui 
dénote une évotation aussi 
importante que ecUe que 1 on 
constaterait chez un Monet par 
exemple, depuis les «Mges» pay- 
sages du début jusqu aux sénés 

. l a— —a orenflM fTOTl- 


le ferait avec des taches de cou- 
leurs primaires infiniment gros- 
aies, des perceptions diffractées, 
décomposées en «éléments sim- 
ples». 

Tout commence donc dans la 
maison natale, entre le vase en 
opaline et le petit meuble en 
palissan dre, tandis que, dans le 
regard du narrateur; un enfant de 
treize ans, c’est «dans les profon- 
deurs de la Marne ou de la Seine 
de Marquet que semblaient vivre 
et s’évanouir les images». Des 
imag es « venues des confins », la 
guerre du Vietnam à la télévision, 
avec ses hélicoptères pareils à 
d’énormes têtards, à moins qu il 
ne s’agisse, s'interroge confusé- 
ment l’ enfant, d’un e documen- 
taire sur le cycle de la gre- 
nouille»', des voix brouillées, 

superposées, ceüe du père, ceUcs 

de M. Cortès et de M. Dutheü, 
qui parient de politique, mais ne 
produisent, en fait, que des tim- 


bres, des bruits plus ou moins 
harmonieux, des sonorités douces 
ou des fracas de paroles, amonce- 
lés comme des débris. 

L’horizon gris crépusculaire 
d’un élève de khâgne, les échos 
assourdis de mai 68 ; un temps 
distendu, immobile («On était 
encore dans les lenteurs de la fin 
du jour. U était longtemps 
sept heures et demie»), avec des 
secondes figées qni durent des 
chapitres : tout est prétexte a 
retrouver, dans leur fulgurante 
brièveté, des formes, des sons, 
des visions obscures, des germes 
de perceptions toujours diffuses 
et floues. Quelque chose d in* 
tinctif, de primitif peut-être, qui 
formerait la part la plus pro- 
fonde, la plus lointaine, la plus 
archaïque de chaque individu. 

Cela donne un livre difficile, 
où les mots se bousculent, 
comme pour faire écho au désor- 
dre des sentiments : «J'en étals 



' voulait susciter « l^Bwuon d un 

tout sans fin, Mme 
y horizon et sans nva&~ 

;ta description ou àq la nârraoot^ 
inerMranjioux ne cherche plus à 

traSrire que rémotion, le sensi- 

yT non te sens. D ne * f 00 ®® 

ph» vraiment de cûnsttmre un 
Soit, mais juxtapose, comme on 


Hatier abandonne la littérature 


Bernard Foulon, PDG des 6<fl- 
ôons Hatier, a déckfé ta suppres- 
sion du secteur de Btté rature 
générale, dont il avait confié te 
responsabilité à Cofflne Faure-ftx- 
rée. Une dizaine de personnes 
vont être licenciées. Pour Hatier. 
c'est l’échec d'une tentative de 
diversification et do r ***¥f B ~ 
ment d'image; pour Coüna F m- 
Polrée, pour les auteurs et [as 
directeurs de collection - Micnei 

Chaillou. René de 9 e 

Patrick Raumaux qœ » étalent 
investis avec talent et passion 
dans cette entreprise Bttéraire de 
grande qualité, c’est ramenume 
et le sentiment d'un gâchis. Pom 
tes lecteurs, c'est l'arrêt - qu on 
espère provisoire - d'uns produc- 
tion riche et ambitieuse. 

Cest an juin 1991 que Hatier 


avait commencé à pubBer les pre- 
mière titres de la coBection que 
cBrigeot Michel ChaBou, «Brèves 
littéraires», une autre manière de 
Ere et d'interroger l’histoire litté- 
raire et d'an confier rapproche è 
des écrivains. D’autres collections 
avalent suivi - dont «Haute 
enfance*, animée par René de 
Ceccatty. D'autres étaient en pré- 
paration. Mais Tannée n'a pas été 
bonne dans ta plupart des mai- 
sons d'édition et. surtout, ü 
apparaît que la greffe n’a pas pris 
entre une entreprise habituée aux 
rites et aux rythmes de te produc- 
tkm scolaire et un sector littéraire 
particulièrement dynamique. On 

peut toutefois espérer que l’en- 
fiembta de l'équipe trouvera un 
autre édtaur pour TaccueHr. 

P.L. 


encore i me demander quel élé- 
ment, univers, déferlait dans la 
salle à manger et c’est mainte- 
nant, que l’événement était depuis 
longtemps dépassé, que les bribes 
de cris devenaient à gauche - ou 
bien laissé en arrière, abandonné, 
perdu (left) - et en dessous - 
below, là. c’était sans équivoque, 
j’étais sûr -et j’ai trouvé réconfor- 
tant qu’il subsiste au azur de la 
pire confusion quelque chose à 
quoi me raccrocher, un lien entre 
les fruits, le soir, la comptabilité 
de papa et l’agitation démente, la 
vie et la mort de créatures pour 
lesquelles il existe aussi un haut et 
un bas. une gauche et une droite, 
et qui avaient la faculté de le dire 
alors que je les avais prises pour 
des têtards.-» 

Cette confusion des senti- 
ments, ce désordre du style sont 
le signe «Tune double mue : celle 
du narrateur laissant derrière lui 
la dépouille vide de l’adoles- 
cence; celle aussi de Pierre Ber- 
gounioux, dont l’écnture, en se 
transformant, a gagné en inten- 
sité, sinon en facilité, un peu 
comme on passe des demi-teintes 
de l’aquarelle à la force de l’huile. 

Seuls les thèmes, eux, depuis 
des années, semblent immua- 
bles : renfonce, le sentiment de la 
nature, l’idée même de la mue. 
présents dès les premières pages 
de C’était nous. Certes, on n’ac- 
cusera pas pour autant Pierre 
Bergounioux de donner toujours 
le même livre (reproche-t-on à 
Monet d’avoir peint cent fois la 
même rivière?), mais on consta- 
tera, en revanche, que ses 
recherches nouvelles, pour inté- 
ressantes qu'elles soient, restent 
encore aujourd’hui à un stade 
expérimental 

Florence NomUe 


(0 Tous les romans de Kern Bergoo- 
oioux sont ptdtDés chez GsWnwrd- 
LflilwestsonsLiXilme roman 
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Christine Angot 
et le roman de la cruauté 


g Sur mon front Byaun signe 
de mort.» Couché dans son lit 
d'hêpitai. le narrateur du 
deuxième roman de Christine 
Angot. Not to bo. ta regarda 
mourir. L'interrogation, l'alterna- 
tive. ont fait place è la certitude. 
La question è la réponse. Défini- 
tive. Grimaçante comme le titre 
en forma de fitote beckettierme. 

Avec une violence et une 
âpreté dont on comprend d’ail- 
leurs mal le motif ou la raison, 
Christine Angot prend te contre- 
pied du poncif qui fait du mou- 
rant un solitaire et de te mort 
l'instant d’un idéal face-à-face 
avec sol-môme. Son agonisant 
est entouré, peuplé de tous eaux 
- famille, personnel de Thêfxtal - 
qui assistent sa fin. ou plutôt 
assistent à sa foi. Est-!, ce mou- 
rant, l'ordonnateur et l'acteur du 


spectacle, de cette ultime repré- 
sentation? Sa conscience, la 
saute scène où elie se joue? Le 
temps et tes souvenirs, tes mots 
entendus, tes désirs sa pressent 
dans son esprit pour te remplir 
de confusion. 

A travers une forme particu- 
lière de monologue intérieur, 
Christine Angot, comme dans 
son précédent roman - Vu du 
c/e/ (Gallimard. *L' Arpenteur», 
1990) - invente une sorte de 
roman de ta cruauté (comme te 
théâtre du mâme nom, dont 
Artaud défendit l'idée). Tendue, 
violente, efficace, son écriture 
est l'expression, presque jubi- 
lante. d’un ravage observé, sans 
complaisance ni recul. 

► Not to be, de Christine 
Angot, coll. Gallimard c L'Ar- 
penteur », 106 p., 60 F. 


Félieie Dubois 
et l’enfance désinvolte 


Il y a aussi beaucoup de 
cruauté dans le troisième roman 
de Félieie Dubois, le Blanc d'Es- 
pagne. Mais une cruauté comme 
s’en inventent les enfants, 
comme elle se déploie parfois 
dans les contes qui leur sont 
destinés. 

Une désinvolture certaine, 
dont l'écriture se fait trop sou- 
vent te reflet, double Ici une cer- 
taine gravité. Les personnages 
sa croisent dans un monde 
étrange où les souvenirs se 
conjuguent au présent, où les 
figures du passé rencontrent 
celles d'un avenir incertain. La 
tendresse qui lie Bamabé, Méri- 
dienne, Boz ou Lôa - déjà pré- 
sents dans tes deux romans pré- 
cédants de Fétide Dubois (Marte 
Morena. Lieu commun, 1989, et 


to Livre de Bot, Baltand, 1990) - 
semble appartenir à un monde 
marginal, figé dans une Intermi- 
nable enfance. «Mon esprit 
invente des images. L'horizon. 
passés su blanc d'Espagne, 
réapparaît lavé, transparent. Un 
miroir fhjkte dans to reflet duquel 
je reconnais le visage de ma 
mère.» 

Le lecteur, pour autant qu'il 
renonce à trouver dans te récit 
de Félieie Dubois une architec- 
ture, une armature narrative un 
peu solide, peut se laisser 
séduire par cette quête d'une 
identité fantastique, en tonne de 
dérive adolescente. 

La Blanc d'Espagne, rie 
Fétide Dubois, BaBand, 126 p., 
79 F. 


EN BREF 

O Vstay ÏMbmd VEanpéeo. - Un 
^ nnm» mu s raa aooal mritul é «Ttao i- 
tkin française et modernité européenne 
chez Valéry Larbaud» se dteouletaà 
Strasbourg du 25 au 27 octobre 1992, 
axmrâteroenr organisé par rAsoaa- 
tkn des amis de Valéry lariâud, p«è- 
àdée par Roger Gtemee, rimiversae des 
sciences humaines de Strasbou rg et 
Manque Knatz, directrice du Fonds 
Valéry Larbaud, à' Vichy. 

□ La fia des écrhata. - «Comment 
&üt une fin?» : après avoir étudié 
T «attaque» des textes, dans tes broufl- 
iww (fêoîvsins, rfostitut des testes et 
w wmma r i i t K modernes du CNRS consa- 
cre son séminaire annuel à leur fins. 
Glande Ducfaet et Isabelle Tournier 

ouvrent te cyde de ûûdèrçnca Oli- 
vier), suivis par P. Fctitier < (Mfcndet, 
15 février), G. Sagnes (21 mart. 
Madame Bovary), R Beugnot (11 avril, 


PtMge), a Clément (23 mai, Bedon), 
Ph. Lejeune (13 juin, «Point final de 
raorobiogiapbje»). Les séances ont ben 
à rëcole normale supérieure, 46, me 
dTJIm, Paris S>, 10 heures. 

a Le Grand Prix 4t FUNICEF à hmdm 
Mii nrf - Le jury du Grand Prix de 
FUNICEF pour te développement & 
récompensé Amin Maalouf pur son 
livre les Jardins de lumière 
(éd. JsC Lattes). Ce prix Bttéiaire ccu- 
rooDc, chaque année, un ouvrage consa- 
cré i l’enfance et à la protection, 
n om ment dam le triecHnoode. 

□ RtctfficnÆ - Le livre (fEdnudo 
Lourcnço, l'Europe introuvable, pubfié 
aux éditions A.-M. M ét m Ké , a été tra- 
duit du portugais per Annie de Fana, n 
est vendu 120 F et non 260 F, co mm e 
nous Pavons indiqué par coeur dans 
«le Monde des bvira» du 20 décembre. 


ï 


- ^ 



12 Le Monde • Vendredi 27 décembre 1991 • 


DOCUMENTS 


L’ultime utopie 


LA VORUBIRTAIU 

de Michel Ragon. 

Coll. « Terre humaine ». Phn, 
200 p.. 140 F. 

MOI, CLÉMENT DUVAL, 
BAGNARD ET ANARCHISTE 

Edition établie et présentée 
par Marianne EnckeU, 

Editions ouvrières 

(12. avenue de la Sœur-Rosalie, 

75013 Paris). 255 p. 125 F. 


Michel Ragon ne croit pas, 
après le reflux communiste, que 
la capitalisme soit une fataBté au 
môme titre que la mort Cet auto- 
didacte. volontiers frondeur, a, 3 
est vrai, choisi, depuis l'âge de 
vingt ans, la voie libertaire, eun 
petit chemin caillouteux (...) sur 
lequel ne s'engagent que quel- 
ques utopistes ». Rares sont d'a&- 
leurs les livres 'de cet auteur proli- 
fique qui, cfune manière ou d'une 
autre, ne renvoient pas, au 
détour d'une page, à l’anarchie. 

L’ouvrage qu’il publie aujour- 
d'hui n'apprendra pas grand- 
chose aux anarchistes de cœur 
ou de raison. En revanche, il 
représente une superbe initiation 
à cette utopie que beaucoup tien- 
nent pour un folklore du siècle 
passé. Remarquable propagan- 
diste libertaire, Michel Ragon n'a 
pas fait œuvre de théoricien, 
mais a éclairé ses idées à la 
lumière de ses propres expé- 
riences. Au passage, il salue les 
livras et les hommes, Henri Pou- 
laffle en particulier, qui l'aidèrent à 
explorer cette voie. 

s Le pouvoir ne doit pas être 
conquis, il doit être détruit », 
disait Bakounine, qui récusait le 
dogme marxiste selon lequel la 
classe ouvrière devait diriger la 
société. L'anarchiste russe préve- 
nait les crédules dès 186S : 
e Prenez le révolutionnaire le plus 
radical et ptacez-te sur le trône de 
toutes les Russies, ou confiez-fut 
un pouvoir dictatorial et, avant un 
an, 0 sera devenu pire que le tsar 
ka-mâme.» 

Michel Ragon est par trop 
humaniste pour apprécier l'flléga- 


Les riches heures 
de l’hérésie 


LES GNOST1QUIS 

de Jacques Lacarrière. 
Préface de Lawrence Durreti, 
A.-M. Métailié. 191 p.. 89 F. 


Peu de livres épuisés man- 
quaient è ce point. Même pour 
ceux qui ont découvert avec une 
sombre jubilation, voilà vingt 
ans, cane cohorte d'hérétiques, 
d’insoumis, d’irréductibles appe- 
lés < gnostiques ». Il n’y a vrai- 
ment rien de mieux è faire que 
de repartir en compagnie de 
Jacques Lacarrière pour vérifier 
leur éblouissement d’alors et 
combien la dégradation générale 
s'est encore activée. Quant aux 
autres, les lecteurs neufs, Hs ont 
bien de la chance : iis vont pou- 
voir perdre pied, connaître 
l’ivresse de pensées radicales 
mais gaies, repérer les compor- 
tements libres et libertaires qui 
lient tout naturellement la luxure 
à l'ascèse. 

A dix-huit siècles de distance, 
la parole et l'exemple des gnos- 
tiques demeurent toujours aussi 
décapants. Avec ses tueries 
absurdes, ses violences quoti- 
diennes, ses programmes 
d’abrutissement collectif, (e 
monde d'aujourd'hui légitime au 
plus haut point le refus absolu 
que lui opposaient déjà ces loin- 
tains rebelles. Pour eux, une 
création pareillement ratée ne 
peut être le produit que d’un 
Dieu méchant, un Dieu ennemi 
de l’homme, a Viscéralement, 
impérieusement, irrémissiblo- 
ment, note Lacarrière, le gnosti- 
que ressent la vie. la pensée, te 
devenir humain et planétaire 
comme une oeuvra manquée, 
limitée, vidée dans ses struc- 
tures les plus intimes. (...) Mais 
cette critique radicale de toute la 
création s'accompagna d'une 
certitude tout aussi ratScah. qui 
la suppose et la sous-tend : à 
savoir qu'il existe en l'homme 
quelque chose qui échappe à la 
malédiction de ce monde, un 


feu, une étincelle, une lumière 
issue du vrai Dieu, lointain, inac- 
cessible, étranger à l'ordre per- 
vers de l'univers réel, et que la 
tâche de rhomme est de tenter, 
en s'arrachant aux sortdèges et 
aux musions du réel, de regagner 
sa patrie perdue, de retrouver 
l'unité première et fe royaume de 
ce Dieu inconnu, méconnu par 
toutes les religions anté- 
rieures. » 

Ce sont donc las voies de ce 
retour vers l'unité première qui 
se trouvent explorées dans ce 
livre. On Imagine les surprises et 
les merveilles de ces périples 
qui, tous, sont des effractions, 
des déviances, des « monstruo- 
sités » pour la pensée commune 
et l’assujettissement aux 
normes. Ainsi, et entre autres 
provocations, les gnostiques 
prennent-ils soin de vivre en 
marge de toute société consti- 
tuée. d'éviter toute compromis- 
sion avec les sphères institution- 
nefles. de refuser la procréation, 
te mariage, (a famille... On 
: entend d'ici la colère des com- 
mentateurs chrétiens et des 
tenants de l'ordre grégaire. 
Ceux-lè appellent au lynchage, è 
l'éradication, au bûcher, et ils 
sont entendus. D’Alexandrie au 
pays cathare, les gnostiques 
seront pourchassés et extern i- 
; nés. Ce n'est pas le moindre 
! mérita de Jacques Lacarrière 
que d'avoir sorti leurs voix et 
leurs enseignements du grand 
charnier oublieux des refigions. 

j A. V. 

* Jacques Lacarrière publie par ail- 
Icor», dau la série «Courants de 
pessées/Tene humaine», un itbrfnlre 
autobiographique intitulé Chemins 
d'écriture. Il s'agi!, è travers vojages et 
une*, de restituer le nwwtflia u d’our 
rie. Lacarrière définit très bien les dm 
venu!* de si quête, les deux moyeu* 
d'accès à sof-mème : la marche et les 
mots, a SI errer c'est d'une certain 
ftÇO* s'enraciner dans l'éphémère, 
écrire, c'est essayer de capturer cet 
éphémère poor reafomer dans b dorée, 
c'est devenir oiseleur dn Temps. » 
(Plon, 238 p., 121 abandon, 120 F.) 


'f. 






IMS » IDEES 


llsme anarchiste des années 
1886-1912. U estime que l’anar- 
chie, après la répression de la 
Commune de Paris (trente « un 
mile morts) et la mort de Bakou- 
nine (1876), s'est égarée, s La 
propagande par le fait » fut la 
réponse d'une poignée de sans- 
espoir è la barbarie de la société. 
Vaillant, dont la bomba è la 
Chambre des députés en 1893 
n’avait fait aucune victime, fut 
néanmoins guillotiné. 

« L’orgie 
et la misère» 

Condamné pour vol aux tra- 
vaux forcés è perpétuité en 
1887, Clément Duval fut l’un de 
ces ill éga listes. Après quatorze 
ans de bagne et dix-huit tenta- 
tives d'évasion, 3 réussira enfin è 
s'enfuir de l’ renfler vert i et è 
gagner New-York où il bénéfi- 
ciera de la solidarité d’anar- 
chistes italiens. Marianne Enckefl 
a retrouvé le manuscrit des 
Mémoires qu'il écrivit aux Etats- 
Unis. Les pages les plus tou- 
chantes sont celles dans les- 
quelles il relate son procès. A 
l’instar de Louise Michel devant 
ses piges vereaMais, 3 plaida cou- 
pable avec fierté et revendiqua, 
haut et fort, le droit de combattre 
une s société égoïste, marâtre , 
corrompue où l'on voit d'un côté j 
l’orgie, de l'autre la misère ». 

Après avoir rappelé que les ■ 
anarchistes furent è peu près les 
seuls è prôner, dans la première 
moitié de ce siècle, le malthusia- 
nisme, le droit è l'avortement, 
l'amour libre, et que c'est l'un 
des leurs, Louis Lecoin, qui 
obtmt, en 1962, après une grève 
de la faim de vingt-deux Jours è 
l'âge de soixante-quatorze ans, 
un statut pour les objecteurs de 
conscience. Michel Ragon réaf- 
firme sa confiance dans l'avenir 
de l'anarchie, car l’homme, 
pense-t-fl, ne peut vivre sans uto- 
pie. 

Pierre Drachline 


LE DIT DIS VRAIS HOMMES 

d'André-Marcel d'Ans. 

L'Aube des peuples/Gallimard, 
393 p.. 155 F. 

LE CHANT DU SILBACO 
Owmiqueflnw Miil ai Mi 

de Jacques Meunier 
et Anne-Marie Savarin. 

Phébus, 237p., 125 F. 

toURE LA FRANCE 

d'Anne-Marie Thiesse. 

PUF, 314 p. 195 F. 


V OICI veau le temps des 
villes, partout dans le 
monde. Les chiffres le 
Hiafrfit ; rfaiw un avenir 
proche, la moitié de la 
population de cette planète étroite 
sera concentrée, agglomérée, dans 
les grands ensembles faits 
d’hommes, de constructions, de 
réseaux et de techniques imbri- 
qués. Cest le triomphe dn méga et 
de l'artificiel, l’avènement des 
machines urbaines qui aspirent des 
hommes longtemps liés aux pays 
de la tradition, aux terroiis et aux 
cités modestes. Les «déracinés» 
font nombre, sans avoir aussitôt 
aboli la mémoire de leurs origines, 
ni apaisé l'inquiétude de leur iden- 
tité a l’épreuve. 

Les périodes de grandes transi- 
tions engagent dans l’espérance, 
dans l'attente d’un autre avenir, 
elles exaspèrent le désir d'accéder 
à de nouvelles satisfactions et à 
des biens plus nombreux. Mais, 
dans le meme mouvement, elles 
engendrent des désillusions et des 
maux nouveaux, elles nourrissent 
la nostalgie. Les gens des sociétés 
de la tradition, ailleurs, campent 
en marge d'une civilisation 
, conquérante, porteuse d’une 
modernité qui n’est pas encore la 
leur. Et notre pro pre histoire a été 
marquée par ces poussées où la 
révolution se veut retour aux (si- 
gillés, au passé, et exaltation des 
petites patries. Alors, les mots de 
F enracinement se disent ou décri- 
vent avec une farce ravivée. 

A NDRÉ-MARCEL D’ANS, 
associant le double talent de 
l'ethnologue et de l'écrivain, nous 
entraîne dans la longue histoire 
culturelle des Indiens ranhinnhiw 
de l’Amazonie - qui se disent les 
e vrais hommes » - et dans leur 
lotte contre l'oubli II leur cède la 
parole en présentant une soixan- 
taine de récits, mythes explicatifs 
des «raisons d’être du monde», 
des origines de toute chose et des 
pratiques humaines, histoires de 
métamorphoses et de « mer- 
veilles », contes à portée morale, en 
les précédant d’une brève intro- 
duction ethnographique qui en 
édaire l'accès- Ces narrations, où 
le savoir-dire par recours aux 
métaphores, aux analogies, aux 
ressources rhétoriques accompagne 
l'humour, composent, avec les 
savoir-faire encore maintenus, une 
mémoire multiple gardienne des 
anciennes valeurs. Elles révèlent 
aussi une pensée que les assauts 
conduits de 1’exténeur n’ont pas 
encore ruinée. 

Il ne s’agit pas de « vestiges sur- 
annés ». mais d* «une façon diffé- 
rente d'appréhender le monde; non 
dominatrice et non totalitaire». 
Cest un monde dont l’homme ne 
s’est pas séparé afin de le soumet- 
tre: il y découvre la vie partout 
diffuse, le jeu des «forces spiri- 
tuelles» et les manifestations des 
«êtres mythiques»; il n’y cherche 
pas tes vérités qui fondent la puis- 
sance, mais les connaissances 
ouvertes qui le placent sur «une 
multiplicité de plans expérien- 
tiels»; U s’accommode de ce que 
les choses soient & la fois, et tou- 
jours, « en état et en devenir». 
Dans ce monde, « rien ne saurait 
jamais être faux», tout est possi- 
ble. Cette conception plastique, 
non péremptoire, explique la diffi- 
culté rencontrée dans La transmis- 
sion du «dit» des Cashinflhnn , Le 
transmetteur, André-Marcel d'Ans, 
a l’art de rendre accessible leur 
grand Livre du monde, «w» cad«r 
la contrainte de recourir à une 
«recréation littéraire» - et les ris- 
ques pris face aux gardiens de la 
pure restitution scientifique, sans 
masquer une ambiguïté qui allie 
l'attachement au temps des col- 
lines (lieux du passé et du mythe) 
au désir du temps des vallées, lieux 
de contact avec les «étrangers» et 
avec les produits de leurs techni- - 
ques. L'imaginaire procure alors ce 
que la réalité refuse, tout en mar- 
quant la certitude d’une rupture, 
d'un impossible retour aux pays 
des ancêtres : 3 semble bien que le 
«pont mythique» reliant les deux 
mondes soit une nouvelle fois 
coupé. 

C 'est ce que confirment, dans 
leur Chronique amazonienne 
rééditée, Jacques Meunier et 
Anne-Marie Savarin. Us font surgir 
les «Indiens désindUuüsés» pour 
qui l’efiacemcnt devient destin, Us 
montrent des « sociétés qui s'effü- 
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par Georges Balandier 



Les mots 
de l'enracinement 


lent». Et la légende du SUbaco, de 
l’engoulevent au chant lugubre 
« annonce sans se lasser la Jut des 
maîtres blancs». 

Ce livre où la science et l'indi- 
gnation se marient doit être lu, il 
enseigne, il provoque, il entraîne 
dans une exploration rapide des 
cultures amazoniennes, dans un 
survol des espaces où sont multi- 
pliés les turbulences et les drames 
d’une histoire de l on g u e durée. Les 
acteurs venus dn dehors apparais- 
sent alors sur la scène indienne : 
les découvreurs à la suite de 
Colomb, les colonisateurs, les 
insoumis, les aventuriers, les col- 
lecteurs et les barons du caout- 
chouc, les fondateurs d’un capita- 
lisme primaire, et finalement les 
touristes & la recherche d'émotions 
et de souvenirs. 

Cette chronique est aussi celle 
des calamités» (tes maladies et des 
agressions qui ravagent les cultures 
anciennes et saccagent les 
hommes. Des misères où s’entre- 
tient pourtant la force de lutter 


contre l'oubli, par la mémoire et 
les mots. L'art du conteur accom- 
pagne les arts matériels restés 
vivants, D transfigure le présent, il 
préserve encore une beauté autre- 
fois capturée. Les deux auteurs de 
la chronique gma7nniennft veulent 
s’y accorder, leur savoir est posté à 
l'incandescence pour devenir 
poème et pamphlet. Et proclama- 
tion : «La gloire de vivre, voilà le 
miracle indien !» 

C E détour n’éloigne pas de notre 
passé culturel, il l'éclaire. 
Sous la culture unifiante française 
se sont maintenues des cultures 
locales, estimées inférieures, fbfldo- 
risées par reflet de la modernité. 
Périodiquement, elles se manifes- 
tent par les mots de leurs part&pa- 
role et tes textes des écrivains qui 
en sont issus. Elles provoquent ce 
qui fut qualifié de «Réveil des 
provinces» à la fin du siècle passé; 
elles nourrissent non pas seule- 
ment la passion de la tradition, 
mais aussi une critique du pouvoir 
central, de la ville capitale où se 


tes valeurs terriennes et 

les manières d'être anciennes. 
L’orature (ce que porte la parole) 
et la littérature (ce que diffuse 
récrit), sont alliées par régression 

des « régionalismes». A nœ-M ane 
Thiesse, dans un livre nécessaire à 
iitii- connaissance décentrée de 
notre histoire culturelle et à une 
meilleure appréciation des forces 
suit le mouve- 
ment de la littérature régionaliste 
française «entre la Belle Epoque et 
la Libération». 

Le Midi est le pays d'où part 
re naissance contagieuse, avec 
Mistral, le Félibrige, le recours à 
une langue d’oc épurée, le foOdore 
ravivé, l'exaltation d’un penpte à 
la fois provençal et paysan. Puis, 
«le mouvement s'étend à toute la 
France» en entraînant une multi- 
plication des manifestes, des 
écoles, et une culture passionnée' 
de la différence, source d’une litté- 
rature qui se veut « neuve et revivi- 
fiée». « Des centaines d'écrivains et 
des milliers d’œuvres» composent 
un espace littéraire méconnu, bien 
que te régionalisme ait pu devenir 
un moyen de la réussite et que le 
roman régionaliste ait en un temps 
«concurrencé le roman de mœurs». ■ 
11 exaltait l'authenticité, la vertu de 
l'enracinement, la vigueur des cul- . 
turcs et des langages nés des pro- 
vinces et du peuple. 

Anne-Marie Thiesse montre net- 
tement les ambiguïtés d'un mouve- 
ment qui engendre un genre 
littéraire peu défini, une « repré- 
sentation fraîche et enchantée du 
monde rural», un hybride par le 
mariage de la fiction et de la docu- 
mentation folklorique ou ethnogra- 
phique. Elle en souligne surtout 
l'ambiguïté politique. Le régiona- 
lisme culturel a été le support 
d'une idéologie fluctuante. Il 
devient, durant les années 30, une 
sorte de «remède i la crise» : la 
conjonction des différences se fait 
« réconciliation », négation des 
affrontements de danes, correctifs 
des maux de la modernité. La' 
Révolution dite nationale imposée 
après la défaite a tenté de le trans- 
former en une sorte de «réfor- 
misme consensuel», mais die n'a 
créé, selon le mot de l'historien 
Marc Bloch, qu’ «un vaste musée 
d'antiquailles». Il est des renais! 
sances qui sont des naissances 
F envers, des populismes dévoyés ; 
nous ne devons pas l'oublier. 


★ Sgmtas aonf Al-Assib, ta quête des 
orques, de P. Boatt et aL (Edition M. S. 
IL, 260 ps 17® P.\ «* Tidèe tribale don le' 
monde arabe m rtrète dan aoa aearsdne- 
mest social profoad » et ses «capacités 
émhit hes». D’antre part; FactnaUté esro- 
. péemc coedntt aax bwno pi t lu u * da passé, 
i Févalrntioa de* assises politique* et ad- 
Iwdles nçoes do rUsudie. Des as t h npo- 
lognes cwâWèrest avec oae dènarchc boo- 
veUe, les aatioas dans En Europe, les 
nations, dente pantin de la rane Ter- 
ni» f70 F.) et IL Lafoat borna*. les rati- 
tndes que Fboame earopéea a sur soi 
passé daas JVbm, peuple européen (Edi- 
tions Klmé, 264 145 FJ 


La civilisation du désert 

Un siècle avant le colonel Lawrence, un agent de Napoléon 
tentait d’uniSer les tribus bédouines 


LE DÉSERT CT LA GLOIRE, 
M émo! ma d'un agent 
System 


de Fatholloh Sâyigh. 

Traduit de l’arabe 
et pèserai par Joseph Chelhod, 
L'Aube des peuples/Gallimard, 
304 p 150 F. 


Avec son nom et son titre 
d’opérette, Lascaris, marquis de 
Vïntimilte, n’a pas encore pris la 
place qui lui revient an premier 
rang des grands explorateurs des 
déserts d'Arabie. D fut pourtant, 
cent ans avant T. E. Lawrence, 
un formidable arpenteur de 
sables et de pistes caravanières 
entre Nil et Euphrate, Yémen, 
Palestine, Perse et jusqu’aux 
frontières des Indes. Né sarde, 
passé an service de Bonaparte du 
temps de l’expédition d’Egypte, 
cet aventurier devait s'impliquer 
totalement dans le vaste projet de 
conquête de l’Orient imaginé par 
l'empereur. Celui-ci, incapable 
d’envahir P Angleterre, entendait 
la réduire en la privant de ses 
possessions asiatiques. D'où la 
nécessité de se ménager des alliés 
du côté de l'Arabie pour favoriser 
le passage sans embuscades d'une 
armée de cent mille hommes. 
Dans cette perspective, la mis- 
sion de Lascaris était double : 
fournir des renseignements de 
première main sur les itinéraires 


possibles, sur les contrées déserti- 
ques et leurs habitants, tenter 
aussi d'unifier les tribus 
bédouines afin de n'avoir à trai- 
ter qu'avec on seul chef. 

C’est cette odyssée, menée 
magistralement, mais en pure 
perte du fait de la débâcle impé- 
riale après la campagne de Ras- 
sie, que retracent les Mémoires 
de Fsthaüah Sâyigh, te traducteur 
syrien engagé par Lascaris qui 
devint bientôt son associé, son 
confident, presque son fils. Long- 
temps contesté et brocardé par 
les arabisants institutionnels, éru- 
dits en chambre peu soucieux (te 
se mettre à l'épreuve du terrain, 
ce récit paraît désormais pour ce 
qu’il est : l’une des sources irrem- 
plaçables de toute étude des 
Arabes du désert 

Car la fonction d'espion, 
d’agent d’influence, voire de stra- 
tège, requiert surtout, en plus 
d’un courage assez inconscient, 
un sens aigu de l’observation, une 
compréhension des coutumes et 
des mœurs rencontrées, une capa- 
cité À en rendre compte sobre- 
ment, efficacement. Fathallah 
Sâyigh se révèle ainsi un mémo- 
rialiste précis, rapide, serrant au 
plus près l’action, dessinant an 
plus net les lieux, les silhouettes, 
les caractères. Mfime s’il se fait 
l’écho de légendes, d’anecdotes 
ou de contes emblématiques, Ü 
sait éviter les redites, tes détours. 
Il transcrit par exemple au galop 
cette magnifique histoire de 


jument très renommée que son 
maître bédouin ne voulait, pour 
rien au monde, céder au vizir de 
Damas. A la suite d'un straté- 
gème, un voleur avait pourtant 
réussi à chevaucher La cavale et à 
s’enfuir. Le propriétaire, avec 
d’autres cavaliers, mène la tra- 
que, mais sur le point de rattra- 
per le fugitif il lui crie le 
«secret» de dressage qui décuple 
la vitesse de la monture. Devant 
la surprise de ses compagnons, il 
avoue : «J’ aime mieux perdre ma 
jument que de ternir sa réputa- 
tion. Quel déshonneur pour moi si 
l’on disait que parmi les chevaux 
des fVild’AJi il en existe qui soient 
capables de l'atteindre et de la 
ramener!» 

Tout ce livre, qui fait figure de 
révélation, multiplie les détails 
sur la vie quotidienne, le goût de 
1 espace, le sens du faste, la 
dureté aussi des bédouins. En 
marge d’une équipée militaire qui 
u'aura pas lieu, c’est une explora- 
tion des terres et des coeurs 
nomades qui s’accomplit ici. 
Grâce à Joseph Chelhod qui 
vient d’assurer la résurrection 
dim tel texte, par une traduction, 
des notes et une présentation 
exemplaires, Doughty, Lawrence, 
Thesiger se découvrent, sur 1e 
tard, un grand devancier. 

André Velter 
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SOCIETE 


De l’énergie à revendre 

Hier quasi miraculeuse, aujourd’hui banalement quotidienne 
l’électricité dans son histoire et sa magie 


HISTOIRE DE L'ÉLECTRICITÉ 
SN FRANCE, TOME I 
1881-1918 

Sous la direction 
de François Caron 
et Fabienne Cardot. 
préface de Marcel Boiteux, 
Fayard, 1 000 p., 340 F. 

LA FÉE ÉLECTRICITÉ 
d'Alain Beltran. 

Gallimard, colL « Découvertes», 
160 p., 72 F. 


U ne manque pas un bouton à 
presser pour éclairer te lecteur de 
cette monumentale Histoire de 
l'électricité en France. Encore ne 
s’agit-il que du tome premier, qui 
s’arrête en 1918 1 Une entreprise 
encyclopédique, fruit des travaux 
de douze auteurs (1). La lumière 
est si crue sur ces « années d'es- 
poir et de conquête » qu'on aurait 
envie de murmurer « baisse un 
peu l'abat-jour ». Ce serait oublier 
qu’il s'agit là d’un ouvrage de 
reférence, publié par l'Associa- 
tion pour l’histoire de l’électricité 
en France, qui s’est donné pour 
tâche - parfois bien ingrate - de 
fixer, sans limite de poids, cette 
«saga» de 1 '«énergie noble». 

Cela démarre en 1881, date de 
l'Exposition internationale d’élec- 
tricité à Paris. Cest la première 
fois, en effet, que le public peut 
mesurer l’impact d'un mouve- 
ment d’innovation datant du 
début du dix-neuviime siècle, et 
qu’il voit, en même temps, la 
lampe à incandescence d’Edison, 
le téléphone de Bell, la machine 
de Gram, le tramway de Siemens, 
etc. La première fois aussi qu’on 
met l'accent sur une seule techni- 
que, au lieu de monter ces 
« comices industriels » dont par- 
lait Renan. La presse est dithy- 
rambique. Les visiteurs compren- 
nent combien leur vie 
quotidienne peut être modifiée 
par cette énergie. Bien sûr, il fal- 
lut du temps pour l’apprivoiser, 
et défilent, quelques pages plus 
loin, les grands de cette aven- 
ture : Volta, Ohm, Ampère, Fara- 
det, Maxwell, Gram, etc., des 
«inspirés», jugés alors comme 
des artistes autant que des inven- 
teurs. 

Les lecteurs apprendront 
ensuite... cequ’ite savent déjà, à 
quoi va servir la nouvelle énergie. 
Seulement ils seront initiés par te 
menu aux questions posées par 
l’arrivée de l'électricité dans tous 
les secteurs. Ainsi ce n’est pas 
sans une lutte acharnée que le gaz 
d’éclairage cédera la place dans 
les rues et dans les maisons. La 
vapeur résistera encore plus long- 
temps dans les chemins de fer. 
Les chevaux des tramways seront 
moins coriaces et laisseront plus 
facilement la place aux concur- 
rents à étincelles. 



L’Allemagne ; 

t déjà 

Nos auteurs insistent beaucoup 
sur ce qu’ils appellent un peu 
pompeusement « la culture élec- 
trique », c’est-à-dire tout simple- 
ment la manière dont l’enseigne- 
ment de tout niveau intègre ces 
connaissances. On passe de 
h l'électricité mignarde et élégante 
des salons et des cabinets de phy- 
sique du dix-huitième siècle » au 
lancement de la modernité. 

Parallèlement, un extraordi- 
naire mouvement de vulgarisa- 
tion se répand avec ses vedettes 
et ses querelles, la pierre de 
touche étant l’introduction ou 
non d'éléments mathématiques 
dans cette littérature. Les écri- 
vains, eux, ne s'embarrassent pas 
de cela, qu'ils s’appellent Jules 
Verne ou Villiers de PIsle-Adam, 
avec son Eve future, automate 
électrique. 

L'histoire de l'économie élec- 
trique permet de se rendre 
compte des retards pris par la 
France sur l’Allemagne (air 
connu, hélas!) dès ie début du 
siècle. Ce ne sont pas seulement 
les entrepreneurs qui sont... 
moins entreprenants, mais la 
communauté scientifique de 


pagnes étaient au reste menées 
sur le thème : « L'électricité est 
la senle source de lumière non 
polluante ». Les écologistes 
étaient déjà là, on les appelait les 
«hygiénistes». 

Cette « âme 
de l’univers» 

Petit à petit, les possibilités 
d’approvisionnement des cen- 
trales thermiques, puis hydrauli- 
ques, suscitent la naissance d’un 
marché, donc d’une industrie de 
la construction électrique et, dès 
avant 1914, tes Thomson-Hous- 
ton, CGE, Empain sont là, la 
toile d’araignée technique et ban- 
caire commençant d’être sérieu- 
sement tissée. Contrairement à ce 
qui s'est passé dans d’autres 
branches, la guerre de 1914-1918 
n’a pas suscité de progrès techni- 
co-scientifiques pour l’électricité, 
mais, dès 1920, le paysage électri- 
que de la France était formé, en 
particulier celui des principaux 
fournisseurs de haute tension. 
Avant cette date, les trois grèves 
importantes de 1905, 1907 et 
1910 provoquent dans l'opinion 
la prix de conscience du carac- 
tère de service public de l'électri- 
cité. 

Pour un si grand nombre de 
pages, il nous paraît toutefois que 
Les allusions à la condition 
ouvrière et au rôle des syndicats 
sont vraiment maigres. En géné- 
ral, ce considérable travail est 
trop tisse! Qu'il n’y ait pas de 


vrai portrait des hommes hauts 
en couleur qui illustrèrent te par- 
cours peut se comprendre, c'est la 
loi du genre. On a choisi délibéré- 
ment l’austérité de l’expression. 
Mais pourquoi un livre si «asep- 
tisé»? 

On a l'impression que «tout 
baigne», comme on dit aujour- 
d’hui, dans cette histoire, qu’il 
n'existe pas d’intrigue, de scan- 
dale, de procès (ah ! si, le «Gaz 
de Bordeaux»!). Et pourquoi 
n’avoir pas disposé les quarante- 
cinq pages d’iconographie au lieu 
de les serrer frileusement au cen- 
tre? 

A propos d'ioonographie, c'est 
un festival qui nous est offert par 
Alain Beltran dans un petit livre 
sur la Fée électricité. U prend le 
parti contraire de ta «somme» 
que nous venons d’analyser. Tout 
pour le grand public, cette fois. 
Avec un texte très dépouillé, une 
mise en pages de classe, des cou- 
leurs, un rythme allègre, de l’hu- 
mour, des petites histoires et des 
témoignages rares. Des origines à 
nos jours, l'électricité, cette «âme 
de l’univers» disait Jules Verne, 
brille de tous scs feux. Un 
ouvrage qui se révèle... très bon 
conducteur. 

Pierre Drouin 


(i) Michel Banal, Alain Beltran, Serge 
Benoit, Fabienne Cardot, François Caron, 
Michel Caron, Pool Gerbod, André Grê- 
lon, Pierre Laminer. Pierre Lemaigre-Vo- 
rcux, Henri Morsd, GiroUmo Ramunni. 
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HISTOIRE 


Qui a tué Fualdès ? 

En ressuscitant cette grande affaire criminelle du XIX e siècle, 
Pierre Darmon fait œuvre de sociologue autant que d’historien 


LA RUMEUR DE RODEZ 
Hbtoire d’un procès t ro q u é 

de Pierre Darmon. 

Albin Michel, 244 p.. 95 F. 


Mars 1817. Le corps d’un nota- 
ble de Rodez, M a Fualdès, est 
découvert, un matin, ligoté, flot- 
tant dans les eaux de l’Aveyron, 
en pleine ville de Rodez. Sa 
canne à pommeau d’argent avait 
été retrouvée la vrille au soir, au 
coin d’une ruelle mal famée. Très 
vite, cela sent 1e crime politique, 
car la victime, magistrat à la 
retraite, avait autrefois siégé dans 
les tribunaux révolutionnaires et 
avait achevé sa carrière comme 
procureur impérial au criminel. 

Peut-être, mais rien ne serait 
plus inopportun pour les autori- 
tés de la Restauration, à peine 
remises de {'ultime secousse des 
Cent-Jours, que de relancer à 
l’occasion de cette affaire un 
enchaînement de vengeances et 
de règlements de comptes - a for- 
tiori dans ce cas, où le passé de la 
victime oriente naturellement les 
soupçons vers te camp royaliste. 

Cest bien pourtant dans ce 
sens qu’il faudra se résoudre à 
aller, non sans qu’entre-temps 
quelques têtes ne tombent et que 
n'interviennent d'innombrables 
détours judiciaires : un rôle déci- 
sif va revenir à une femme dont 
les fantasmes alimentent les 
témoignages successifs et contra- 
dictoires - elle était « un poignard 
attaché à une girouette», - au 
point de conduire un président 
de tribunal au bord de la crise de 
nerfs. 


Ce livre n’est pas seulement, 
comme l’indique son sous-titre, 
l’histoire d’un procès truqué 
(pour le cantonner dans les 
limi tes sans danger du droit com- 
mun) sur lequel, d'ailleurs, la 
lumière ne sera jamais faite inté- 
gralement. Le pus près qu'on en 
approchera sera, sans doute, ces 
paroles prononcées sur l'échafaud 
par un des condamnés inno- 
cents : « Fualdès avait des enne- 
mis. Il s’en était fait pendant Cin- 
terrigne. Les personnes qu'il avait 
persécutées pendant les Cent- 
Jours avaient juré sa perte.» 

«Justice 

terroriste» 

Ce récit d’un complot judi- 
ciaire est, avant tout, une plongée 
dans te fond d’une province, 
d’une campagne meurtrie par tes 
traumatismes de la Révolution, 
puis de la Teneur blanche, où tes 
peurs, les superstitions, ta crainte 
de forces occultes venues du fond 
des âges, n’ont pas encore dis- 
paru. « Une peur sourde, écrit 
Pierre Darmon, commençait à 
investir la place comme une résur- 
gence des climats de psychose et 
de terreur dans lesquels bai- 
gnaient jadis les procès en sorcel- 
lerie». La justice elle-même 
« voyait des signes occultes par- 
tout». 

Cest dans ce contexte que se 
construisent des réquisitoires 
dans lesquels les rumeurs - «on 
dit.. », «on ajoute... » - tiennent 
lieu de preuve, où se déterminent 
des jugements dictés par une opi- 
nion publique - encouragée par 
le pouvoir politique - pour 


l^nrite la culpabilité des accusés 
ne saurait faire aucun doute et 
qui rédame des têtes. Du reste, 
«les témoins à décharge furent 
beaucoup moins nombreux que 
les témoins à charge. Et pour 
cause! En soutenant la cause des 
prévenus, tous encouraient le ris- 
que de se retrouver dans la nasse 
d’une justice terroriste». 

Pierre Darmon a fait ouvrage à 
ta fois d’historien et de sociolo- 
gue - on appréciera ses descrip- 
tions du milieu ruthénois au 
début du siècle dernier - en s’ap- 
puyant sur les pièces de justice 
qui sont restées de ce long procès 
(on alla en cassation, on revint 
devant d’autres cours...), mais 
aussi sur les très nombreuses 
études co nsa c rées depuis à ce que 
l’on appela * l’affaire Fualdès», 
pour laquelle on se passionna, à 
l’époque, «de Gibraltar à Arkhan- 
gelsk». Peu d'affaires jugées 
devant des tribunaux réguliers 
ont conservé leur mystère aussi 
longtemps puisque l’une des der- 
nières de ces études, publiée dans 
la Revue du Rouergue, date... de 
1989. 

Le dernier mot est-il dit et le 
dossier peut-il être classé? Non, 
car l’Histoire, fût-elle judiciaire, 
est habile à conserver ses secrets. 
Mais, comme conclut Pierre Dar- 
mon, « les rumeurs assassines 
exploitées par un machiavélisme 
partisan sont de tous les temps», 
et l’affaire, «dans sa dimension 
politique oà se devine le délire de 
la persécution des pouvoirs aux 
abois, préfigure le maccar- 
thysme et les procès de Prague». 

Alain Jacob 


Denis Richet historien promeneur 


Suite de la page 9 

La traversée de ces différents 
domaines, à laquelle il tenait 
beaucoup, était pour Denis 
Richet l’occasion de soulever, à 
partir de plusieurs points de vue, 
le problème central de la crise du 
système absolutiste, saisie dans 
son histoire longue entre tes trou- 
bles de religion du XVI e siècle et 
la Révolution. On le suit ainsi 
dans 1e Paris de la Ligue, au 
temps des barricades puis de la 
flambée eschatologique des pro- 
cessions de 1389. A partir de là, 
il traverse tes XVII 8 et XVIII 8 siè- 
cles, pose, de manière encore très 
neuve, la question de ta reconver- 
sion des énergies Ligueuses dans 
ie militantisme contre-réformé du 
siècle des saints, celle aussi de 
l’origine du jansénisme. Il noos 
fait entrer avec le même allant 
dans l’univers qu’on a connu 
moins souriant des courbes semi- 
logarithmiques qui mènent - 
encore et toujours - à ta question 
cruciale : croissance et blocages 
en France du XV e au XVIII* siè- 
cles. Avec cette conclusion si 


notre pays qui n'a pas réussi au 
bon moment les orientations les 
plus prometteuses, et les politi- 
ques qui n’ont pas su soutenir 
financièrement ces activités nou- 
velles. Détail significatif, c'est par 
l’éclairage que l'électricité est 
.entrée dans nos usines, et c'est 
bien plus tard qu’elle servira à 
actionner des moteurs. Des cam- 


François Fejtô, le « sang-mêlé » 


OU VA LE TEMPS 

QUI PASSE? 

de François Fejtô. 
Entretiens avec Jacqueline 
Cherrault-Serper, 

Balland. 242 120 F. 


A la fois grands figura de b tfia- 
spora hongroise et de l'imsligent- 
sia française. François FcÿtO a tra- 
versé le vingtième siècle comme 
témoin, observateur et miRtant. B 
se définit liti-méme comme un 
«sang-mêlé d'une grande farmffe 
multinationale et un centre-euro- 
péens. En effet, né en 1909 è 
Zataergerszog, en Hongrie transda- 
nubienne, lorsque F empire créé per 
François-Joseph fut démembré «Sx 
ans plus tard, plusieurs des ondes, 
tantes et cousins de Fejto se 
retrouvèrent citoyens yougoslaves, 
italiens, tchécoslovaques, rou- 
mains... ou restèrent hongrois. 

Réfugié en France en 1938 après 
une (déjà) briffante carrière Bttérwe 


dans sot pays d’origjne, résistant 
pendant la guerre, après avoir été 
attaché de presse è la légation de 
Hongrie, François Fejtô rompt avec 
le régime c omm u nis te en 1949 au 
moment de refaire Rajk; dans une 
étude parue en octobre de la même 
année dans la revue Esprit , B 
démontre le caractère mensonger 
des accusations lancées par les 
staliniens contre l'ancien ministre 
de ('intérieur, victime de l’un des 
premiers procès préf&viqués orga- 
nisés è l’Est par le pouvoir totali- 
taire. François Fejto, joumafiste è 
l'AFP, devient l’un des meilleurs 
spécialistes du monde commu- 
niste. Ses articles et surtout son 
maître ouvrage, écrit en 1962 et 
constamment complété, traduit en 
cfittsept langues, sur VHstotra des 
démocraties poputahas (Le Seul), 
font autorité. 

Traitant pendant de langues 
années des sujets politiques les 
plus divers, muftipfiant les Bvres sur 
des problèmes relatifs è l'Europe 


centrale et orientale, François Fejtô 
n'a pas cessé de répéter qu'aujour- 
d'huï comme hier, alors que la 
région s'est enfin débarrassée de la 
dictature, les peuples paient pour 
les erreurs de 1917-1918, è savoir 
la liquidation de l'empire. Dans les 
Entretiens - qui complètent, mais 
dans un registre différent et beau- 
coup plus intime, ses Mémoires 
(De Budapest à ParisH pâmes en 
1987 aux éditions CaimanrHLévy -, 
François Fejto parie de ses amis, 
de ses adversaires, de la Hongrie 
où H est chaleureusement accueflü 
lors de ses visites, reprises après 
phis de quarante ans de séparation 
forcée. Mais, explique-t-il, «je ne 
vais pas commencer raie nouvaSe 
vie è mon êge». D se dit heureux 
que la Hongrie comme la Tchécos- 
lovaquie aient choisi comme prési- 
dents - Vadav Havel ou Arpad 
Go nez - des mteflectuete au-dessus 
de tout soix)çon. Comme un cer- 
tan François Fèjjtû... 

Thomas Scbraber 


nette : «La ville irrigue peu à peu 
la campagne, et c’est dans ses 
murs qu’il faut chercher sans 
doute les secrets de cette «accu- 
mulation primitive» que Marx 
croyait rencontrer dans l’expro- 

f riation des cultivateurs. » D’où 
enjeu d’une histoire longue des 
notables urbains (ou des dites : il 
ne tenait que modérément à ce 
terme dont il avait un temps 
assuré la fortune historiographi- 
que), de ceux qui accumulent, 
génération après génération, les 
capitaux, les terres et les rentes 
pour les investir dans l’achat 
d’offices qui les transformeront 
lentement en moyens puis, pour 
les plus chanceux d’entre eux, 
comme les Séguier, en grands ser- 
viteurs de l'Etat 
Cette histoire-ià suppose une 
vraie familiarité avec des archi- 
ves difficiles qui permettent 
seules de reconstituer ks familles, 
de suivre la transmission des 
biens et des charges - même 
quand elle se fait par les femmes, 
une antre idée forte de Denis 
Richet, - de repérer tes achats de 
terre, depuis le lopin grapiüé sur 
les malheurs du voisin jnsqu’à ta 
seigneurie qui fait franchir ie 
seuil de ta vie noble, d’analyser 
les dettes actives et passives, le 
contenu des bibliothèques, les 
collections. L’histoire sociale des 
notables, de leur ascension, mais 
aussi de leurs divisions et de 
leurs combats, apparaît donc 
comme le sodé sur lequel repose 
la compréhension de pratiques 
politiques qui dessinent l'horizon 
des «origines idéologiques loin- 
taines de la Révolution fran- 
çaise». En chemin, on rencontre 
l’Etat, «la monarchie au travail 
sur elle-même». Un Etat qui lutte 
pour la stabilité et l'approfondis- 
sement de sa souveraineté et finit 
par se perdre dans les excès de ce 
combat gagné. 

La monarchie autoritaire des 
Bourbons, que l’on définit volon- 
tiers comme la grande niveleuse 
des particularismes, n’a eu de 
cesse de produire de la fragmen- 
tation dans le monde social des 
notables. Les solidarités politi- 
ques et civiques de la ville 
ancienne, qui unissaient, dans 
des prérogatives communes, les 
différents groupes de notables 
urbains, ont ainsi cédé devant le 
centralisme louisquatorzien. Les 
agents de ce centralisme ont 
accédé à une puissance politique 
et sociale nouvelle, brisant la 


' cohérence politique du monde de 
l’office dont ils sortaient Us ont 
contribué de ce fait à détruire ta 
logique des « corps intermé- 
diaires». Cest ainsi que «plus 
l'absolutisme se renforce, plus il 
s'affaiblit», illusoire vainqueur 
des diversités et des contradic- 
tions qui l’avaient fait naître. 
Cette forte interprétation, qui 
doit beaucoup à Tocqueville mais 
le déplace et le dépasse, surgit par 
petites touches, délicatement, 
dans les textes consacrés au «sou- 
verain et ses peuples». Elle a été 
développée plus systématique- 
ment dans la France moderne : 
l'esprit des institutions. On en sai- 
sit ici i’esquisse et comme la mise 
au point. 

D’un article «dur» à une 
conférence, d’une fin de cofloque 
à un cours, le lecteur se laisse gui- 
der en confiance par l’historien 
maître promeneur. Le plaisir 
•vient aussi du rapport heureux 
[entretenu par Denis Richet avec 
les différents registres du travail 
historique, entre expérience et 
divulgation. Ce que d’autres 
vivent comme un écartèlement 
ou, au moins, une contrainte, il ie 
prend comme un des plaisirs du 
métier, une force de l’écriture 
historienne dont il frit, à sa 
manière, un moraliste^ au nom de 
la netteté, de la brièveté, de l'élé- 
gance. 

Christian Joahaad 
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UVKS ♦ IDEES 


À CINQ HEURIS; 

MON ANGE 

Lettres à Maria St Just 

( 1948 - 1982 ) 

de Tennessee Williams. 

Préface d’Elia Kazan. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Thomas Wuillaume, 

Robert Laffont, 480 p-, 190 F. 


E ,N 1948, une jeune actrice de 
famille russe. Maria Brit- 
neva, née à Leningrad, ren- 
contre à Londres, à une 
réception donnée par John 
Gietgud, l’auteur dramatique le plus 
célèbre de l’époque, Tennessee Wil- 
liams. e Un homme petit, assis sur un 
. canapé avec une chaussette bleue et une 
■chaussette rouge. Il avait l’air sans pré- 
tention et vulnérable, et personne ne lui 
parlait. J’ai pensé que c’était une dou- 
blure. » H lui confie que Tchékhov est 
son auteur préféré, qu’il avait été élevé 
par sa grand-mère comme Maria, que 
c'était la première fois qu’il rencon- 
trait une Russe. Ce sera, entre la jeune 
.femme et l'auteur de la Ménagerie de ‘ 
verre et d 'Un tramway nommé désir , le 
début d’une amitié que nous fait 
■découvrir, après la récente édition en 
un volume des nouvelles complètes (1), 
.une correspondance intitulée A cinq 
heures,' mon ange , reprenant là les der- 
niers mots de la grand-mère russe à sa 
petite-fille au moment de mourir 
(« Dieu sait si j'aime Tennessee, écrit- 
elle, et je ne crois pas qu 'il y ait au 
monde quelqu'un de plus doux et de 
plus gentil, plus attentif et généreux et 
si plein de talent [...] Sa compagnie et 
son soutien sont ce que je place le plus 
haut aujourd’hui dans ma vie. ») 

Une amitié, qui durera jusqu’à la 
mort de Tennessee et dont témoignent 
quelques centaines de lettres, trente- 
cinq ans de lettres, qui ont été réunies 
dans ce volume et qui sont une forme 
de biographie, futile le plus souvent, 
superficielle, grave parfois, affec- 
tueuse, souvent vacharde. Thomas Lar- 
nier, né à Columbus (Mississippi), dit 
Tennessee, dit Ten (ou 10), y apparaît 
dans une quotidienneté, une sincérité 
sans fard, une connivence, une ten- 
dresse qui dévoilent la fragilité de l’ar- 
tiste. Des premiers succès, qui suivent 
la Ménagerie de verre, jusqu’à la mort, 
des lettres, parfois plusieurs par 
semaine, des rendez-vous, des appels 
au secours, des papotages et des ragots 
de vieux complices, souvent truffés de 
bons (et de méchants) mots, avec 
Maria, devenue lady St Just après son 
mariage avec un lord du Wiltshire, 
Maria l’amie fidèle, l’ange gardien, 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Le bon ange de Tennessee Williams 


l’amoureuse, la confi- 
dente, l’inspiratrice du 
rôle de Maggie dans la 
Chatte sur un toit 
brûlant. Maria dont Ten- 
nessee apprécie particu- 
lièrement la gaieté, le 
dynamisme, mais aussi 
l’intuition et le désinté- 
ressement, jusqu’à en 
faire son exécutrice tes- 
tamentaire. 

N EW-YORK, Key- 
West, La Nouvelle- 
Orléans, mais aussi 
Rome, Barcelone, Porto- 
fino, Londres, Paris, 

Naples, Pampelune, Tan- 
ger, Positano, Bangkok, 

La Havane, Hollywood... 

Une bougeotte sans fin, Ë 
plusieurs fois par an, de § 
part et d’autre de l’At- % 
lactique et au-delà, % 
parmi les amis et ceux g 
qui ne le sont pas, les sq 
gens de théâtre, les | 
amants et les gigolos, les ï 
chiens dont on ne se 
sépare pas même dans 
tes voyages, la vieille Oli- 
vetti indispensable... Les 
membres de sa famille 
surtout, auxquels Tennessee Williams, 
toujours généreux, reste extraordinai- 
rement attaché : le révérend Walter 
Dakin, son grand-père, qui Pavait 
emmené pour la première fois en 
Europe quand il avait dix-sept ans et 
qui meurt en 1955 à quatre-vingt-dix- 
huit ans, l’année de la création de la 
Chatte sur un toit brûlant ; Edwina, sa 
mire, internée pour paranoïa, qui 
meurt en 1 980 à quatre-vingt-quinze 
ans ; son frère cadet, qui rêve d’une 
carrière politique grâce à son beau- 
père, mais dont la femme est e psycho- 
logiquement frigide» ; sa sœur Rose, la 
préférée, schizophrène, personnage 
central dans son œuvre, que les 
séquelles d'une lobotomie exécutée en 
1937, à la demande de la mère, pour 
«soigner» ses obsessions sexuelles, 
condamneront à l'hôpital psychiatri- 



Une forme originale de conjugalité. 


que à vie. * Je pense que tu V aimerais 
bien, écrit, à propos de Rose, Tennes- 
see à Maria après un Noël à Nyack 
chez Carson McCuilers. Elle est redeve- 
nue fort jolie. Mince, la peau claire, et 
ses yeux gris-vert sont ravissants, et 
cette incroyable douceur, cette patience, 
ce calme. Après tout ce qu'elle a enduré 
dans les fosses aux serpents, c'est vrai- 
ment un miracle qu'elle soit demeurée 
une vraie dame. [...] je suis très fier 
d'elle l Je pense que c’est Vitre le plus 
formidable que j'aie connu!» 

La partie la plus riche de la corres- 
pondance, truffée de renseignements 
sur les dessous de Broadway et de Hol- 
lywood, est celle des années 50, l’épo- 
que des grandes pièces - le Printemps 
romain de Mrs Stone, la Rose tatouée, 
la Chatte sur un toit brûlant, Baby 


Doll la Descente d’Or- 
phée, Soudain l’été der- 
nier, jnsqu’à la Nuit de 
l’iguane (1961). Même 
s’il ne parle que très 
rarement de littérature, 
de théâtre ou de critique 
dramatique.- Succession 
de fours qui alternent 
avec les triomphes, la 
férocité des critiques, les 
condamnations du cardi- 
nal SpeUman, la malveil- 
lance des «amis», les 
démêlés avec les produc- 
teurs, les metteurs en 
scène, les acteurs... 

Une distribution étin- 
celante : Heien Hayes, 
Liz Taylor, . Anna 
Magnani, Vivien Leigh, 
Lawrence Olivier, Mar- 
ion Brando, EHe Wal- 
lach. Bette Davis, les 
plus grands acteurs de 
théâtre et de cinéma, les 
réalisateurs, le fidèle Elia 
Kazan, Luchino Vis- 
conti, dont il suit le tour- 
nage de Senso et de la 
Terre tremble. Franco 
Zeffirelli, Paul Bowles en 
Italie, où il compose la 
musique de Senso, ou & 
Tanger (a Paul Bowles est toujours au 
Maroc. Il m’a manqué beaucoup plus 
que le Maroc, il sera toujours plus inté- 
ressant que l'endroit où il habite»), 
Gore Vidal, Hemingway, Kenneth 
Tynan, Carson McCuilers, Françoise 
Sagan, qui fera l’adaptation française 
d’Un doux oiseau de la jeunesse. 

L’«Ange» Maria, qu'il nomme 
encore sa * Talare furieuse», ne peut 
pas toujours contrecarrer la déprime 
qui peu à peu s’installe malgré, ou i 
cause, des tranquillisants, des antidé- 
presseurs, des amphétamines, du kif, 
de l’alcool, des pilules et des drogues 
de toute sorte. L’âge qui guette, le sen- 
timent que son heure est passée dans 
les théâtres de Broadway («Où les 
années s'en sont-elles allées si vite? 
Mime les chiens et le perroquet sem- 
blent se te demander. [...] De toute 


façon. J'avais décidé d'arrêter de tra- 
vailler dans les années 60. Je suis 
devenu tellement démodé que j'en suis 
presque redevenu à la mode. ») Frank, 
qn’fl avait surnommé affectueusement 
Cheval à cause de ses grandes dents, 
meurt brutalement, après treize ans de 
vie commune. Et Tennessee, diminué, 
vieilli, malade, intoxiqué, désintoxi- 
qué, se sent la proie des parasites de 
toute sorte, guetté par f asile comme sa 
sœur Rose. Guetté par des journalistes 
à la recherche de scandales. Guetté par 
ses amants de passage quite terrori- 
sent, l'exploitent, même s’il a encore 
de la répartie («Je lui ai dit : e Tu ne 
me supportes plus. » Il m'a répondu : 
«Je te trouve répugnant- » Et j'ai rétor- 
qué, dans mon style à la Blanche ; 
«Pas aussi répugnant que tu seras dans 
un an. ») Guetté par les inévitables 
ruptures et la solitude : «Il paraît que 
ce sont les maladies cardiaques qui 
tuent le plus, mais moi je crois que c’est 
la solitude. » 

C OMPLÉTÉE de quelques-unes des 
lettres qu’elle avait adressées au 
dramaturge, de son Journal et de com- 
mentaires de Maria St Just (qui pas- 
sent curieusement de la première à la 
troisième personne...), cette correspon- 
dance de Fauteur de Soudain l’été der- 
nier avec la seule femme de sa vie 
(outre sa sœur Rose) apparaît finale- 
ment comme une forme originale de 
coqjugalité, d’autant plus harmonieuse 
que les partenaires ne se rencontrent 
qu’en de rares occasions, ne se disent 
pas tout, et que l’homosexualité affi- 
chée interdit tout malentendu entre 
eux! L’histoire d’une vie dans l'amitié^ 
plus personnelle, plus savoureuse, en 
fin de compte, que la médiocre auto- 
biographie (Doubleday 1976, Laffont, 
1978) coupaillée par l’éditeur afin d’in- 
sister sur La « vie sexuelle scandaleuse» . 
de Fauteur. «Il m'avait donné les 
épreuves à lire, note Maria dans son 
JoumaL J’ai tout lu et je l'ai flanqué à 
la poubelle. Quand il m 'a réclamé le 
texte, je lui ai répondu qu'il était à la 
place qu'il méritait. » L’impression de 
retrouver dans ces lettres, dans cette 
intimité, dans ce& obsessions, dans ces 
personnages quasi mythologiques aux 
impulsions contradictoires, la chair 
même de l’un i vers de ce grand du 
théâtre américain de l'après-guerre. 


(I) Nouvelles (IjfTort). Yoir l'article d'Hector 
Bianeiotti, «Tennessee Williams, puritain et 
débauché», dans « le Monde des livres» du 9 mais 
1990. 


Liberté de Henry Miller 


Suite de la page 9 

Comment oublier, d’autre 
part, cette poétesse surréaliste 
qui poursuit son inspiration dans 
la situation suivante : « Je me 
demandai si elle continuerait 
d’écrire si je lui glissais un doigt 
dans la fente. Je fis ça très genti- 
ment, comme si j’explorais les 
pétales délicats d’une rose. Et die 
continua de griffonner sans le 
moindre murmure approbateur 
ou désapprobateur, se contentant 
d'ouvrir les jambes pour me faci- 
liter l’accès. » Le bonheur a’ im- 
provisation de Miller à Paris 
(quand il habite villa Seurat) se 
comprend encore mieux quand 
on sait qu’il écrit en 1927 à 
New-York : « L’Amérique pro- 
duit des gangsters et des magnats 
de la bière. La littérature est lais- 
sée aux femmes. Tout est laissé 
aux femmes . sauf la féminité. » 

Voilà les phrases, parmi les 
plus douces, que les douanes des 
Etats-Unis avaient pour fonction 
de saisir sur-le-champ. Récits 
libres d'un homme libre dans 
une ville encore libre. Plus tard, 
dit Maty Dearborn, w les carica- 
tures le présentaient comme un 
voyeur lubrique griffonnant sur 
un petit carnet (friand il se mit à 
passer à la télévision, on lui posa 
plus de questions sur sa vie que 
sur ses livres ». Bien sûr, bien 
sur. Ah, ces carnets ! Les voici, 
dans Printemps noir: « Us notes 
sont écrites en style cryptique. 
Une simple phrase peut contenir 
tes luttes d’une année. Quelques- 
unes des lignes sont devenues 
indéchiffrables pour moi - mes 
biographes s'en occuperont » 

L’inoovation de Miller est là ; 
la situation telle qu’elle est, telle 
qu’elle arrive. Comme les surréa- 
listes à l’époque, mais avec cent 
fois plus de crudité (Breton et 
Aragon, en comparaison, ont 
Fair de dergymen), il dit ce Paris 
fabuleux, cette ville qui n’a pas 
fini d’étonner le monde (à com- 
mencer par les Français qui ne 
savent pas s’en servir). Miller est 


concret et lyrique, pas romanti- 
que : <r II n’était pas romantique, 
comme disait toujours Vanya. Un 
homme qui ne se tuait pas, alors 
qu'il avait toutes les raisons de se 
tuer, était m homme décevant » 

Oui, on ne saurait trop remer- 
cier Henry Miller d’avoir identi- 
fié ce qu’il appelle « la Trinité de 
la mort : culpabilité-doute-peur ». 
C'est le sens de sa torrentielle 
trilogie Sexus-Plexus-Nexus, par- 
fois fastidieuse : revenir inlassa- 
blement sur les empêchements, 
les obstacles, les ruses du refou- 
lement, les inhibitions program- 
mées, faire sauter les barrages 
contre la simple extase d’être là. 
En quoi ses livres sont des classi- 
ques de l’antinibilisme : gros- 
siers, souvent ; sincères toujours. 
Nécessairement grossiers. 
« Sachez avoir tort, lui écrivait 
Céline à propos de Tropique du 
Cancer. Le monde est plein de 
gens qui ont raison, c’est pour 
cela qu’il écaure. » La devise 
énergique de Miller restera celle 
de Walt Whitman : « Je me 
contredis ? Eh bien, je me contre- 
dis. » 

Couché dans 
une jeunesse sans fin 

Le meilleur livre de Miller ? 
Le plus éloigné de sa caricature 
en voyeur lubrique ? Sans doute 
le Colosse de Maroussi. Fuyant 
l’Amérique et son « cauchemar 
climatisé », il aggrave son cas, en 
pleine guerre. Cest un déserteur 
définitif de cinquante ans qui 
scandalise, aujourd'hui plus que 
jamais, le culte de la puissance 
de mort. « Ne pas dire un mol de 
toute la journée, ne pas lire de 
journal, ne pas entendre la radio, 
ne pas écouter de commérages, 
s’abandonner absolument, com- 
plètement, à la paresse, être abso- 
lument , complètement indiffèrent 
au sort du monde, c’est la plus 
belle médecine qu’on puisse s’ad- 
ministrer. » Encore des déclara- 
tions inadmissibles : « La presse 
engendre le mensonge, la haine. 


la cupidité, l’envie, la suspicion, 
la peur, la malveillance... Ce qu’il 
nous faut, c’est la paix, la soli- 
tude, le loisir. » A Athènes, 
Myc&nes, Epidaure, Cnossos, 
Thèbes, Delphes, dans le tom- 
beau d’Agamemnon, il se prête 
un serment de fidélité à lui- 
même. En voici (a leçon : « Qui- 
conque prétend brûler de faire 
autre chose que ce qu’il fait, ou 
d’être (Meurs que là où il est. se 
ment à soi-même... Il est des 
êtres qui, lisant ces lignes, com- 
prendront nécessairement que la 
seule chose à faire, c’est de trans- 
former leurs désirs en actes, jus- 
qu’au bout » 

Eh oui, jusqu’au bout. Q est de 
bon ton d’ironiser ou de ricaner 
de façon apitoyée sur le vieillard 
Miller qui, à quatre-vingt-quatre 
ans, entre une Japonaise et une 
Chinoise, s’éprend d’une jeune 
beauté sudiste, actrice de 
seconde zone, mais, semble-t-il, 
très compréhensive. Quelle obs- 
tination sénile, n’est-ce pas ? 
Quel mauvais goût ! Je ne par- 
tage pas cette hypocrisie. Les let- 
tres à Brenda Venus sont 
directes, drôles, fraîches, obs- 
cènes (en français), sans aucun 
tremblement. Miller, presque 
infirme, téléphone, lit, recom- 
mande, conseille, divague, rêve, 
note scs fantasmes. Il est tou- 
jours attentif au moindre événe- 
ment excitant, beaucoup moins 
spiritualiste qu’on a bien voulu ■ 
le dire, sorte d'Hokusaï couché 
dans une jeunesse sans fin. Et 
voici un dernier message à sa 
correspondante, comme pour 
approuver et contresigner le 
beau mot de Sécession. « Les 
« rebelles » [vous tous] étaient 
admirés, même des Yankees, 
pour leurs charges intrépides, leur 
fougue, leur folle témérité. Voilà 
ce que tu es. » 

Philippe SoDers 


En deçà des « Tropiques » 


CRAZYCOCK 

de Henry Miller. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Alain Defossé, 
préface de Mary Dearborn, 
Beifontl, 252 p. 98 F. 


Autant l'annoncer d'emblée, ce 
roman inédit d’Henry Miller, le 
deuxième qu’il ait écrit et renoncé 
à publier après quelques tenta- 
tives infructueuses auprès des 
éefiteurs, n’est pas un grand livre, 
loin s’en faut. Pour tout fervent 
des œuvres majeures - les Tropi- 
ques, la Crucifixion en rose, le 
Colosse de Maroussi. - il est 
même pénible d'avoir à parcourir 
ces pages avec pour seul mgu&on 
une sorte de sens du devoir qui 
enjoindrait de détecter, ici ou là, 
les amorces, les ébauches, les 
frissons, les échos prémonitoires 
des compositions futures. 

Mary Dearborn, biographe méti- 
culeuse de Miller, note juste- 
ment : e Première tentative pour 
transposer ces expériences émo- 
tionnelles en œuvre d’art . Crazy 
Cock est sans doute un document 
fascinant. » Document. voBà bien 
le mot qui convient. Pour le plai- 
sir, on pwt toujours repasser! 

L’intérêt de cens publication 
est donc de l'ordre du repérage : 
voir comment avant le grand 
lâ chez-tout, les intuitions timides 
et encore floues de Miller allaient 
lui permettre de trouver sa voix, 
son timbre, son rythme, et le 
convaincre que la pulpe de sa vie 
était le trésor où il devrait puiser 
sans cesse. 

En 1927, ü a trente-six ans, il 
se retrouve seul après te départ 
soudain pour l'Europe de June, sa 
deuxième femme, à la suite d'une 
lesbienne extravagante, Jean 
Kronski. U est désespéré, hurnfflé, 
à la dérive. U accepte un médiocre 
emploi de biseau et un soir, reste 


sur place pour taper frénétique- 
ment à la machine l'histoire de 
cette relation chaotique, de cet 
enfer ai quotkfien qu l'avait mené 
au bord de la folie et lui avait 
imposé un total dégoût da fur- 
même. 

La décision d'écrire une telle 
chronique est pourtant indépen- 
damment de la qualité de la nar- 
ration, déterminante pour M3ler : 
Il commence à pressentir que sa 
singularité doit s'exprimer en 
dehors des formas établies, qu’il 
n'a pas è s'en tenir ô un cadre 
avec intrigue, astuces romanes- 
ques et autres artifices c litté- 
raires». Ce que Michael Fraenkef 
lui confirme brutalement après 
lecture de Crazy Cock en lui affir- 
mant que si le livre est promet- 
teur, il convient néanmoins de le 
déchirer, de. n'y plus penser. 
e Ecrivez comme vous parlez, lui 
dit-il, écrivez comme vous 
vivez I» 

Passer du ail» 
aux je» 

En fait, MiRer avait à accepter 
d’être son propre héros, de pas- 
ser du «fl» au «je». Cet unique 
passage suffirait d’ailleurs è trans- 
figurer les meilleures séquences 
de Crazy Cock, quand il s'en faut 
d'un rien pour que les répliques 
claquent, pour que (es descrip- 
tions s'aiguisent pour que naisse 
la jubilation du « mêcbeur de 
mots». 


avec mille précautions, elle des- 
cendit l’escaBer ; raide comme un 
piano de concert. Elle gardait un 
sourire figé sur les lèvres, qui 
évoquait la sourire des paralyti- 
ques. Il plongea son regard dans 
le sien, puis un peu plus bas. sur 
la profusion de chair qui s’éten- 
dait des genoux à b œiBe. C'était 
de la viande dense, olivâtre, 
comme lustrée, avec ici et (à un 
reflet sombre. Son regard 
remonta des cuisses au visage, 
redescendit. EBe retroussa sa jupe 
un peu plus haut: son sourire 
s’ébrgh. EBe mettait des sbdes è 
se transborder jusqu’au bas de 
l’escalier. Elle n’était pas seule- 
ment allumée, elle étsit incen- 
diée.» 

Il y a, de cette encre, d’autres 
citations possibles où (a verve à 
venir affleure. Mais c'est encore 
du Mêler à distance, du Mffler d'en 
deçà des Tropiques. D'autres iné- 
dits sont annoncés pour les pro- 
chains mois, notamment chez 
Christian Bourgois; souhaitons 
qu*8s soient plus toniques et que j 
leurs éditeurs ne cèdent pas, ! 
comme de vulgaires distributeurs i 
de films, è cette mode qui veut 
que Ton ne traduise plus les titres 
anglais. Crazy Cock, afin que nul 
ne l'ignore, signifie la Queue en 
foBe, b Fine cinglée, ou quelque 
chose d'approchant. De toute 
feçon. 8 y a tromperie sur la mar- 
chandise. 


«Comme S aH&t gravir FescaSer 
qu* menait è b sttife à manger, une 
femme grande et bien faite, allu- 
mée comme une guirlande de 
NoN, commença de descendre en 
se dandinant EBe lu i décrocha un 
sourire appuyé, lui faisant signe 
de se ranger. Sa robe tombait bas 
sur $a gorge, et montait haut sur 
ses jambes ; eBe ns cessait de b 
retrousser, comme si elle crai- 
gnait de trébucher. Lentement, 


* Stgnakxa, par «iDenra, Pc 
Cillas Plaxy, M’osa, „ 

ffeary Miller (Terrain ngae, J 
85 F.), la réédition de Jours 
«ailles i CUcbj (traduit par 
Martiûaasseat, Bowgois, 12 
75 P.), ainsi que la reprise ca po 
Lettres d'amour i ffnode 
(ions, nr 2210) et de Tassai de i 
m Rimbaud, Je Temps des ass 
(10/18, a* 1649). 
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Akkber.. 


Aithus Ecrtnnd 


Audercars Piitj: 


BreiTje: 


Pamms Caron 


Casseur. 


Lnasne: 


Giopsrc. 


Cnrisioft:. 


Escada Beauté. 


Ne laissons pas la morosité tuer le désir 
et l'absence de désir tuer l'économie. 





Fred Joaillier. 


Godechot Pauliet, 


Heurgon, 


Karl Lagerfeld, 


Mauboussm. 


Jacques Morabno. 


O. I. Perrin. 


Potel et Chabot, 


Puiforcat, 


Soulôado. 


Van Qeef & Arpels, 


adressent ce voeu 


a tous ceux 


qui font l'opinion. 
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SPECTACLES 


- -y- + :■ 


EXPOSITIONS 


Centre 

Georges-Pompidou 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h à 22 h. 
sam., dlm. et jours fériés de 10 h à 
22 h. 

FRANÇOIS-MARIE BANNIEfl. Photo- 
graphtes. Galerie du forum, rez-de- 
chaussée. Jusqu'au 27 janvier 1992. 
L'ECRIT. LE SIGNE. AUTOUR DE 
QUELQUES DESSINS D'ÉCRIVAINS. 
Galerie de la BPI. Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

MAX ERNST. Rétrospective. Grande 
galerie 5* étage. Jusqu'au 27 janvier 
1992. 

FORUM DES QUESTIONS : BEN 
PROVOQUE LE DÉBAT. Forum. 1- 
sous-sof. Jusqu'au 20 janvier 1992. 
GISÈLE FREUND. Grande galerie - 5- 
étage. Jusqu'au 27 janvier 1992. 
PHILIPPE GONTIER. Reportage pho- 
tographique sur l'ircam et l'Ensemble 
IntarCofitemporaln. 1- sous-sol. Jus- 
qu'au G janvier 1992. 

MARCEL LODS. Photographies d'ar- 
chitecte. Galerie du CCI. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992. 

FRANÇOIS MORELLET. Dessins 
1947-1961. Cabinet d'art graphique. 4* 
étage. Jusqu'au 8 mars 1992. 

SITES SIDERURGIQUES LORRAINS : 
GENÈSE D'UN NOUVEAU PAYSAGE. 
Centre d’information CCI. Jusqu'au 
27 janvier 1992 

NIELE TORONI. JEAN-LUC VI L- 
MOUTH. Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
ROBERT WILSON. Mr Bojanglss'me- 
mory. Og son of fin. Galerie du CCI. 
Jusqu'au 27 janvier 1992. 


'JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
'L'ÉCOLE DU JEU, 1902-1913. 
Rivages. (42-99-54-10}. T.l.j. sf mar. et 
mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
; qu'au 14 septembre 1892. 

’UN AGE D'OR DES ARTS DÉCORA- 
TIFS (1814-1848}. Galeries, nationales 
(44-13-17-17». T.l.j. sf mar. de 10 h 9 
20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 34 F. 
Jusqu’au 30 décembre. 


Cité des sciences 
et de l’Industrie 


30. av. Coramin -Cariou (40-05-80-00). 
T.l.j. sf ton. de 10 hé 18 h. 

LES MÉTIERS DU SON. Entrée : 45 F 
.{Cité pasa), billet couplé Cité-Géode : 
85 F. Jusqu'au 10 mai 1992. 


Galerie nationale 
du Jeu de Paume 


Place de la Concorda (42 -60- 89 -69 j. 
T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h, sam., dim. 
de 10 h à 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
MARCEL BROODTHAERS. Galeries 
nationales du Jeu de Paume. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 1 mars 1992. 


Musée d’Orsay 


1, rua de Bellechasse (40-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mar. de 10 h A 18 h, 
jeu. de 10 h à 21 h 45, dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COL- 
LECTIONS DU MUSÉE DE VALEN- 
CIENNES. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F Met d'accàs au musée). Jusqu’au 
18 février 1992. 

CRAYON. ENCRE OU TERRE CUITE. 
ESQUISSES D'HENRI CHAPU (1833- 
1891). Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (billet d’accès au musée). Jusqu'au 
12 janvier 1992. 

MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu’au 5 janvier 1992. 

IA PAYE DES MOISSONNEURS, DE 
LÉON LHERMITITTE, PHOTOGRA- 
PHIES DE. Charles Lherntititta - expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F {bâter d'ac- 
cès du musée). Jusqu'au 5 janvier 1992. 
ARTHUR RIMBAUD (1854-1891). 
Portraits, dessins, manuscrits - expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F (bütei d’ac- 
cès au musée). Jusqu'au 12 janvier 
1992. 


Palais du Louvre 


Porte Jaujard - côté jardin des Tuileries 
(40-20-51 -51}. T.l.j, sf mar. de 9 h è 
17 h 15. Le musée sera fermé les 25 
décembre et 1* janvier. 

DESSINS DE DURER ET DE LA 
RENAISSANCE GERMANIQUE. Pavil- 
lon de Flore. Entrée : 35 F (ticket d'en- 
trée au musée). Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

GRAVEURS ALLEMANDS DU XV* 
SIÈCLE. Hall Napoléon. Entrée : 35 F 
(billet couplé avec Sculptures allemandes 
du Moyen Age). Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

SCULPTURES ALLEMANDES DE LA 
FIN DU MOYEN AGE. Dans les collec- 
tions publiques françaises. Hall Napo- 
léon. Entrée : 35 F (billet couplé avec 
Graveurs allemands du XVe siècle). Jus- 
qu'au 20 janvier 1992. 


Musée d’Art moderne 
de la Ville de Paris 


11. av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27) T.l.j si lun. ot jours fériés do 
10 h à 1 7 h 40. mer. jusqu'il 20 h 30. 
Sam et dim. jusqu'à 19 h pendant la 
durée de l'o (position. 

ALBERTO GIACOMETTI. Entréo : 
-JO F Jusqu'au 15 mars 1992. 

AGNÈS MARTIN. Entrée 25 F (possi- 
bilité de billet groupé : 40 R. Jusqu'au 
5 lanvwr 1992 


Grand Palais 


Av. W. -Churchill, pi. Clemenceau, av. 
Gjl-Eisenhower 

LES AMOURS DES DIEUX. La pein- 
ture mythologique de Watreeu è 
David. Galeries nationales (44-13- 
17-17) T.l j. sf mar. de 10 h à 20 h. 
mer lusqu’à 22 h. Entrée . 30 F Jus- 
qu'au 6 fjnvicr 1992. 

GËR1CAULT. Galenos nationales (44- 
13-17-17) T I j. sf mar. de 10 h à 20 h 
mer. jusqu'il 22 h. Entrée :37 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1 992. 


MUSÉES 


14-18 A L'AFFICHE. Musée de l’ar- 
mée. hôtel national des Invalides, salle 
de l’Arsenal, place des Invalides (45-55- 
37-70). T.l.j. sf jours de fêtas da 10 h è 
17 h. Entrée : 27 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu’au 15 février 1992. 
ARCHITECTURE ET LYCÉES EN ILE- 
DE-FRANCE. Palais dfl la découverte, 
salle 12. av. Franklirvfloo savait (43-59- 
18-21). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h è 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 
12 janvier 1992. 

GIOVANNI BQLDINI. Musée Marmot- 
tan. 2, rua Louis-Bailly (42-24-07-02). 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 17 h 30. Entrée ; 
25 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
BRONZES BOUDDHIQUES ET HIN- 
DOUS DE L’ANTIQUE CEYLAN. 
Chefs-d'œuvre des musées du Sri 
Lanka. Musée national des Arts asiati- 
ques - Guimet, 6, pl. d'féna (47-23- 
61-65). T.l.j. sf mar- de 9 h 46 h 
17 h 15. Entrée : 23 F. Jusqu'au 

24 février 1992. 

LES CAPITOULS DE TOULOUSE. 
Archives nationales, hôtel de Rohan, 87. 
rue Vieille-du-Temple (40-27-60-00). 
T.l.j. sf km. de 12 h è 18 h. Visites gui- 
dées sur demande au 40.27.62.18. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 5 janvier 1992. 
DESTINATION CHOCOLAT. Palais de 
la Découverts, sale 12 et 13, av. Fran- 
Jdin-Rooseveh (43-59-18-21). T.l.j. sf 
km. da 9 h 30 è 18 h et le dim. da 10 h 
è 19 h. Fermé le 1« janvier. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 22 mar» 1992. 

LES DUBUFFET DE DUBUFFET. 
Donation de l’artiste au musée, 
œuvras de 1942 è 1967. Musée des 
ans décoratifs - Palais du Louvre, pavil- 
lon de Marsan, 107. rue de Rivoli (42- 
60-32-14). T.l.j. sf ton. et mar. da 
12 h 30 à 18 h, dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 mars 1992. 
D'UNE MAIN FORTE. Manuscrits 
hébreux des collections françaises. 
Bibliothèque nationale, galerie Mansart, 
58. tue de Richefeu (47-03-81-10). T.l.j. 
de 12 h è 20 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 
15 janvier 1992. 

ELEGANCES, ET MODES EN FRANCE 
AU XVII!- SIÈCLE. Musée des arts de la 
mode, galerie de pierre, 107, rue do 
Rivoi (42-60-32-14). TJ.j. sf km. et mar. 
da 12 h 30 à 18 h, dim. de 12 hè 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 31 mars 1992. 
GIVENCHY, 40 ANS DE CRÉATION. 
Musée de la mode at du costume. Palais 
Gai liera, 10, av. Pierre- l-'-de-Serbio (47- 
20-85-23). T.Lj. af ton. at jours fériés da 

10 h à 17 h 40. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
15 mars 1992. 

HARCOURT OBLIGE. Mission du patri- 
moine photographique. Palais de Tokyo. 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h è 17 h. 
Enuée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 1 mars 1992. 

HISTOIRE DE VOIR. Centra national de 
la photographia. Palais de Tokyo. 
13. av. du Président -Wilson (47-23- 
36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 30 décembre. 

ANDRÉ JUILLARD. UNE BD. DES 
MONUMENTS. Hôtel de SuOy, 62. rue 
Saint- Antomo (44-61-20-00). TJ.j. sr 
lun. do 11 h è 19 h. Jusqu'au 8 mars 
1992. 

PASCAL KERN. Centre national de la 
photographia. Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 9 h 45 è 1 7 h. Entrée : 

25 F (entrée du musée). Jusqu'au 6 avril 
1992. 

RENÉ LA U QUE. Musée des ans déco- 
ratifs. 107, rue de RivoB (42-60-32-14). 
T.l.j. sf mer. de 10 h â 18 h. dim. de 

1 1 h è 18 h. Entrés : 20 F. Jusqu'au 
8 mars 1992. 

MARIE DE MÊDICIS ET LE PALAIS 
DU LUXEMBOURG. Musée du Luxem- 
bourg. 19. rue de Vaugirard (42-34- 
25-95). T.Lj. sf ton. de 11 h à 18 h. Jus- 
qu’au 12 jam/iar 1992. 



FORMIDABLE ! 
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LE PRESTIGIEUX CABARET DE PARIS 


SO H DINER CHAMPAGNE ET REVUE : SOS F 
aa H ET 34 H CHAMPAGNE ET REVUE : 420 F 
PRIX NETS - TAXES ET SERVICE COMPRIS 
MONTMARTRE • PLACE BLANCHE 
B2 BOULEVARD DE CLIC HT • 7301» PARIS 
RESERVATIONS : lit AS 08 OO 1» ET AGENCE» 
FAX : 42 23 0300 
ANNUAIRE ELECTRONIQUE 


Noos publions le teodi (daté vendredi) la Hste des expo- 
„«4iis qui ont Ucn à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles» da mercredi (daté jeudi). 


MOZART A PARIS. Musé» Carnavalet. 
23, rue de Sévfgné (42-72-21-13). T.Lj. 
sf km. et fêtes de 10 h è 17 h 40. mar. 
et ven. jusqu'à 19 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 16 février 1992. 

OPÉRA BULLES. Exposition-spectacle 
sur la banda dessin ée. Grande HaBa de 
la Vffietta, 21 1, av. JeamJaurès (40-03- 
39-03). T.l.j. sf ton. de 13 h è 21 h. 
Entrée : 60 F. Jusqu’au 5 février 1992. 
LES ORIGINES DE L'HOMME. Halla 
Saint-Pierre, Musée en herbe, 2. rue 
Ronsard (42-58-74-12). T.l.j. sf ton. de 
10 h è 17 h 30. Spectade de ta compa- 
gnie Atam Germain è 15 h. Entrée ; 30 F, 
65 F avec le specL Jusqu’au 30 avril 
1992. 

PAR1S-HAU8SMANN. Le pari 
d'Haussmann. Pavillon de l'Arsenal, 
21, boulevard Moriand (42-75-33-97). 
TJ.j. sf km. de 10 h 30 è 18 h 30. dkn. 
de 11 h è 19 h. Jusqu'au 5 janvier 
1392. 

PHOTOGRAPHIE ET SCULPTURE. 
Centre national de la photographia. 
Palais da Tokyo. 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). TJ.j. sf mar. da 
9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 6 avril 1992. 

QUAND L'AFFICHE FAISAIT DE LA 
RÉCLAME I L'affiche française de 
1920 è 1940. Musée national des ans 
et traefition8 populaires, 6, av. du Mahat- 
ma-Gandhi (40-67-90-00). TJ.j. sf mar. 
da 9 h 46 è 17 h 15. Entrée : 16 F (prix 
d'entrée du musée), 1 1 F la dim. Jus- 
qu'au 3 février 1992. 

MARTIN SCHONGAUER. Maître de la 
gravure rhénane vers 1450-1491. 
Musée du Petit Palais, av. Winston-Chur- 
chill (42-65-12-73). T.Lj. sf lun. et jours 
fériés- de 10 h è 17 h 40, mer. jusqu'à 
20 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 

16 février 1992. 

SEMPÊ. Pavillon des arts, 101, rue 
Rambuteau (42-33-82-50). TJ.j. sf ton. 
et jours fériés de 1 1 h 30 à 18 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 26 janvier 1992. 
UN CERTAIN DERAIN. Musée de 
l 'Orangerie dos Tuileries, place de la 
Concorde, jardin des Tuileries (42-97- 
48-18). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 I 

17 h 15. Entrée ; 25 F, dim. : 13 F. 
Jusqu'au 20 janvier 1992. 

UN PIED DEHORS. VIA - Printemps 
Ecole Camondo, mobilier 90-91. 
Musée des arts décoratifs, galerie d'ac- 
tualité, 107, rue de RivoG (42-60-32-14). 
T.Lj. sf ton. et mar. de 12 h 30 è 18 h, 
dim. da 12 h à 18 h.Entrée libre. Jus- 
qu'au 9 février 1992. 


CENTRES CULTURELS 


L'ACADEMIA DEI UNCEI ET LA 


CULTURE EUROPÉENNE AU XVII* 


SIECLE. Fondation Dosne-Thiars, 
27,- place Saint-Georges (48-78-14-33). 
TJ j. de 10 h à 19 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 8 janvier 1992. 

ART PHOTOTHÈQUE. Olivier Bon- 
nard. Jean-Baptiste Huynh, Marc 
Morceau. Dominique Sarraute. Espace 
Electre. 6, rue Récamîer (45-44- 1 0-03). 
T.l.j. sf lun. et fêtes de 1 1 h 30 à 

18 h 30. Entrée : 10 F. Jusqu'au 26 jan- 
vier 1992. 

LES CHEFS-D'ŒUVRE DE LA PHO- 
TOGRAPHIE DANS LES COLLEC- 
TIONS DE L'ENSBA, aperçus et iné- 
dits. Ecole nationale supérieure des 
beaux-arts, 11, quai MaJaquais (42-60- 
34-57). TJ.j. sf mar. da 13 h à 19 h. 
Jusqu'au 5 janvier 1992. 

ROBERT COUTURIER. L'Atelier d an 
pubGc, 36. rua Serpenta (43-25-37-51). 
T.Lj. ai cBm. et ton. de 14 h è 19 h. Jus- 
qu'au 25 janvier 1992. 

RALPH GI8SON. Espace photographi- 
que de Paris, nouveau forum des Halles, 
place Carrée - 4 è 8. grande galerie (40- 
26-87-12). TLj. sf ton. de 13 h è 18 h. 
sam., dim. jusqu’à 19 h. Entrée : 10 F. 
Jusqu’au 26 janvier 1992. 

PAUL GUIRAGOSSIAN. Institut du 
monde arabe, 1, rue des Fossés-Saïm- 
Barnard (40-51-38-38). T.l.j. sf ton. de 
13 h à 20 h. Jusqu'au 2 février 1992. 
JEUX ET JOUETS MEXICAINS. Centre 
culturel du Mexique, 28. bd RaspaB (45- 
49-16-26). T.Lj. sf dim. et le 1- janvier 
de 10 h à 18 h. sam. da 14 h 30 à 18 h. 
Jusqu’au 15 janvier 1992. 

FERENC KISTOH. institut hongrois, 
92, rca Bonaparte (43-26-06-44). T.l.j. 
sf sam. et dim. de 15 h è 18 h, jeu. jus- 
qu’à 21 h. Jusqu'au 17 janvier 1992. l 
LÉA LUBUN. Fondation nationale des 
ans. Hôtel des arts, 1 1, rue Berryer (42- 
56-71-71). T.l.j. sf mar. de 1 1 h è 18 h, 
mer. de 11 h à 20 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 

LULLY, UN AGE D'OR DE L'OPÉRA 
FRANÇAIS. Drouot-Montalgna. 
15, avenue Montaigne (48-00-20-71). 
T.Lj. sf fêtes de 1 1 h è 1 9 h. Jusqu'au 

19 janvier 1992. 

LA MARQUETERIE DE PAILLE. Sur 
une idée de Lison de Caunes. Biblio- 
thèque Fomey, hôtel de Sens, 1. rue du 
Figuier (42-78-14-60). T.l.j. sf dim. ar 
luln. de 13 h 30 à 20 h. Jusqu'au 
8 février 1992. 

MARC LE MENÉ. NOCTURNE. Crédit 
foncier de France, salle des tirages, 
11. rue des Capucines (42-44-80-08).. 
TJ.j. sf sam. et dlm. de 11 h à 19 h. 
Jusqu’au 28 décembre. 

LA PORTE DE BRANDEBOURG A 200 
ANS. Goethe Institut de Paris, 17, av. 
d’Iéna (47-23-61-21). T.l.j. sf sam. et 
dim.de 10 h è 20 h. Jusqu'au 17 janvier 
1992. 

ROPS ET LA MODERNITÉ. Centre 
Wallonie-Bruxelles è Paris, Besunord, 
127-129, rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). TJ.j. sf lun, et jours fériés de 
1 1 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
23 février 1992. 

ROBERT RYMAN. Renn Espace d’art 
contemporain, 7. rue de LHIe (42-60- 
22-99). T.l.j. sf dim., ton., mar. de 12 h 
à 17 h, sam. da 11 h à 18 h. Jusqu’au 
30 juin 1992. 

VENEZUELA. ARCHITECTURE ET 
TROPIQUE. Maison de l'architecture. 
7, rue Chailloi (40-70-01-65). TJ.J. sf 
dim. et ton. de 13 h è 18 h, sam. de 
11 h & 17 h. Jusqu'au 10 janvier 1992. 


LOUIS V1SC0NTI. ARCHITECTE. 
Archives de Paris, 18, bd Sérurier. T.Lj. 
sf dm., les 25 déc. et !« pan. de 9 h 30 
è 17 h, lun. de 14 h à 17 h. Jusqu'au 
7 janvier 1992. 


GAlfRIES 


1000 M2 POUR 4 ARTISTES.. An Sur- 
faces, 28, rue Claude-Terrasse (43-08- 
60-42). Jusqu'au 6 janvier 1992. 
MANUEL AMORIN. Galerie Marwan 
Hoss, 12. rue d'Alger (42-96-37-96). 
Jusqu'au 12 lévrier 1992. 

ART CONTEMPORAIN II. Galerie 
Beaubourg, 23, rue du Renard (42-71- 
20-50). Jusqu’au 31 janvier 1992. 


ARTS TRIBAUX DES CHASSEURS 
TÊTES 


DE TETES OU SUD-EST ASIATIQUE. 
Galerie le Toit du monde, 33, ru» Benha 
(42-23-76-43). Jusqu'au 4 janvier 1992. 
JOHN BALDESSAfll. Galerie Crouset- 
RobeEn Bama. 40, ru» Qumcampotx (42- 
77-38-87). Jusqu'au 1 1 janvier 1992. 
ALAIN BALZAC, PHIUPPE COMPA- 
GNON. DOMINIQUE DEHAIS. Galerie 
Praz-Defavaflada, 10, ru» Satnt-Sabin 
(43-38-52-60). Jusqu'au 22 janvier 
1992. 

BEN. Galerie Beaubourg, 3, rue Pïerre- 
au-Lard (42-71-20-50). Jusqu'au 31 jan- 
vier 1992. 

. PIERRE BETTENCOURT. Galerie Bau- 
doin Lebon, 38, rue Sainte-Croa-de-ia- 
Bratonnerie (42-72-09-10). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

BOLTANSKI. COLUN-THIÉBAUT. 
LAVIER. TOSANI. VERJUX. Galerie 
Durand-Dessert, 28. me de Lappe (48- 
06-92-23). Jusqu'au 11 janvier 1992. 
PIERRE BOUCHER. Galerie Bouqueret- 
Lebon. 69. rue de Turenne (40-27- 

92- 21). Jusqu'au 18 jamriçr 1992. 
CLAUDE BRIAND-PICARD. Galerie 
Bernard Jordan. 52-54. rua du Temple 
(42-72-39-84). Jusqu'au 9 janvier 1992. 
CLAVE. Galerie Pasnic. 30. rue des 
En vierges (40-33-12-75). Jusqu'au 
25 janvier 1992. 

jOENMARK. Geler» Urfai et Orb'r, 48. rue 
de Turenne, 2- étage, ascaBer 8 (42-74 
56-36). Jusqu’au 23 janvier 1992. 
DANIEL DEZEUZE. Galerie Yvon Lam- 
bert. 108, rue Vieilte-du-TempIe (42-71- 
09-33). Jusqu’au 18 janvier 1992. 
D'ODILON REDON A JEAN FAU- 
TRIER. Le collectionneur Armand 
Parant (1963-1934). Galerie 1900- 
2000, 9, rue de Panthiêvre (47-42- 

93- 06). Jusqu'au 3 novembre 1992. 
SYLVIA ELHARAR-LEMBERG. 
Mémoire et tétra gramme. Galerie LeHa 
Mordoch, 17, rue des Grands-Augustins 
(46-33-29-30). Jusqu'au 25 janvier 
1992. 

ENNIS OPPENHEIM. Galerie Thierry 
Salvador. 6, avenue Del cassé (45-62- 
36-59). Jusqu'au 30 janvier 1992. 
ANNE FERRER. Galerie Langer Fain, 
14, rue Debelleyme (42-72-09-17). Jus- 
qu'au 4 janvier 1992. 

FIGURATION 1980. Blanchard, Bois- 
rond, Combes, Di R osa, Jammes. 
Galerie Jousse-Seguin, 32-34, rue de 
Charonne (47-00-32-35). Jusqu'au 
4 janvier 1992. 

JOL FISHER. Galerie Farideh-Cadot, 
77, rue des Archives (42-78-08-36). 

S 'au 30 décembre. 

LE FREUND. FRIDA KAHLO ET 
SES AMIS. Galerie de France, 52, rue 
de la Verrerie (42-74-38-00). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

GLORIA FRIEDMAN. Galerie Monte- 
nay, 31, rue Mazarirte (43-54-85-30). 
Jusqu'au 28 décembre. 

KQJ1 FURUDOI. Galerie d'art internatio- 
nal, 12, rue Jean-Ferrandi (45-48- 
84-28). Jusqu'au 2 février 1992. 

LA GALEHIE DES GALERIES. Galerie 
Artcuriai, 9. av. Matignon (42-99- 
16-16). Jusqu'au 31 décembre. 

GAREL Galerie Patrice Trigano, 4 bis, 
n» des Beaux-Arts (46-34-16-01). Jus- 
qu’au 25 janvier 1992. 

MICHEL GEMIGNANI. Galerie Anal. 
21. nw Guénégaud (43-54-57-01). Jus- 
qu'au 11 janvier 1992. 

ALBERTO GIACOMETTI. Dessins iné- 
dits. Galerie Di Meo, 5, rue des Beaux- 
Arts (43-54-10-98). Jusqu’au 
28 déce mbre. 

GIACOMETTI -SC HEIDEGGER Galerie 
Adrien Maeght. 42-46, nw du Bac (45- 
48-45-15). Jusqu'au 15 janvier 1992. 
SHIRLEY GO LD F AH B. Galerie Zabrts- 
kie. 37. nie Quincampoix (42-72-35-47). 

Jusqu’au 8 janvier 1992. 

GÉRARD GUYOMARD. N'Importe 
quoi, tout è fait. Galerie du Centre, 
B, rue Pierre-au-Lard, angle 22, rue du 
Renard (42-77-37-92). Jusqu'au 2 jan- 
vier 1992. 

ANTON HENNING. Galerie Bernard 
Davignon, 76, rue Vieilte-du-Tempte (48- 
04-52-50). Jusqu'au 15 janvier 1992. 
HOMMAGE A HENRI GŒTZ. Les pas- 
tellistes de la Galerie Alias. Galerie 
Alias, 6, rue des Coutures -Saint-Gervais 
(48-04-00-14). Jusqu’au 4 janvier 1992. 
CATHERINE IKAM. A. B. Galeries. 
24. rue KeHer (48-06-90-90), Jusqu'au • 
15 janvier 1992. 

VÉRONIQUE JOUMARD. Galerie Anne 
d» ViRspoix, 1 1. me des Tournâtes (42- 
78-32-24). Jusqu'au 18 janvier 1992. 
KA8ILA. Galerie Guy Crété, 121. rue 
Vieille-du-Temple (42-72-82-25). Jus- 
qu'au 18 janvier 1992. 

KANNO. Galerie Prazan Fitoussi, 25, nw 
Guénégaud (46-34-77-61). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

LABAUVIE. Galerie Maeght, hôtel Lt 
Rebours - 12. rue Saim-Merri (42-78 
43-44). Jusqu’au 31 janvier 1992. 

RENÉ LAUQUË. Galerie Florence Daria. 
4, rue Bourbon-le-Ch&teeu (40-46 
00-00). Jusqu'au 8 mars 1992. 

PIERRE LÉSIEUR. Galerie Coard. 
12. me Jacques -Cai lot (43-26-99-73) 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 

CLAUDE LEVEQUE. Galerie de Paris 
6, rue du Pont-de-Lodi (43-25-42-63) 
Jusqu’au 18 janvier 1992. 

LUMIÈRES. Galerie Jean-Gabriel Miner 
rend, 8 bis, rue Jacques-CaHot (43-26 
12-05). Jusqu'au 30 janvier 1992. 


GREGORY MAHONEY. Galerie Karsten 
Grève. 5. rue Debelleyme (42-77* 
19-37). Jusqu'au 25 janvier 1992. 

MAILLOL. Sculptures, dessins, pebi 
tures. Galerie Dm» Viamy. 36. rue 
Jacob (42-60-23-18). Jusqu au 25 jan 
vier 1992. 

JOSÉ MALDONADO. Galerie Froment 
et Putman, 33. rue Chariot (42-76 
03-50). Jusqu’au 1 1 janvier 1992. 
CILDÛ MERIELES- Galerie Govarma 
MineS, 17. rue des Trois-Bome» (40 
21-89-69). Jusqu'au 15 janvier 1992. 
ARMANDO MORALES. Gâterie Claude 
Bernard. 7-9, nw des Beaux-Arts (43 

26- 97-07). Jusqu’au 11 jamger 1992. 
JUAN MUNOZ- Galerie Ghislaine Hu&- 
senot, 5 bis, rue des Haudriettes (48-87 
60-81). Jusqu'au 8 janvier 1992. 
MURUA. Galerie Horloge, 23, rue Beau- 
bourg, passage des Ménétriers (42-77 

27- 81). Jusqu'au 11 janvier 1992. 

LE MUSÉE MINIATURE. Par Olivier 
des Clercs et Marc Beri. Gâterie Pbô e 
Cïe. 95, rue de Seine 143-25-10-12) 
Jusqu'au 29 février 1992. 

NICE A. B. C., ALOCCO. BEN, CHU 
BAC. Galerie Alain Oudin, 47, rue Quin- 
campoi* (42-71-83-65). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

OBJETS D'ARTISTES. Galerie Krief 

50, rue Ma renne (43-29-32-37). Jus 
qu’au 4 janvier 1992. 

OBJETS TROUVÉS D’ARTISTES. 
Galerie du Jour-Agnès B, 6, nw du Jour 
(42-33-43-40). Jusqu'au 25 janvier 
1992. 

L'ŒUVRE PHOTOGRAPHIQUE 
CONSIDÉRÉE COMME UN ÉTAT DE 
SCULPTURE. Galerie Michèle Cho- 
mette. 24. rue Beaubourg (42-78- 
05-52). Jusqu’au 4 janvier 1992. 
ŒUVRES SUR PAPIER. Galerie Nikki 
Diana Marquardt. 9. place des Vosges 
(42-78-21-001- Jusqu'au 1 février 1992. 
ARTHUR PENCK. Galerie Laago-Sai ti- 
mon. 57, rue du Temple (42-78-1 1-71). 
Jusqu'au 31 décembre. 

MORENO PINÇAS. 10 ans de 
gouaches. Galerie Colette Dubois. 
420. rue Saint-Honoré (42-60-13-44). 
Jusqu’au 31 janvier 1992. 

THIERRY POURNIN. Galerie Isabelle 
Bongard. 4. rue de Rivoli (42-78-13-44). 
Jusqu'au 1 février 1992. 

ARNULF RAINER. Galerie Stadler. 

51. rue de Seine (43-26-91-10). Jus- 
qu’au 18 janvier 1992. 

ANTONIO RECALCATI. Terra Cotta. 
Galerie de France. 50-52, nw de la Ver- 
rerie (42-74-38-00). Jusqu'au 18 janvier 
1992. 


CHRISTINE ROBION. Galerie Sylvie 
Bruley. 27, rue de l'Université (40-15- 
00-63). Jusqu'au 11 janvier 1992. 
SEMPÊ. Galerie Rohwedder, 6. rue du 
.Roi-Doré (40-27-82-63). Jusqu'au 
29 février 1992. 


ADAM STE1NER. Galerie Patricia Darf- 
mann & Laurent Roux, 39, rue de Cha- 
ronne (47-00-36-69). Jusqu'au 1 février 
1992. 


RUDOLF ST1NGEL Galerie Claire Bur- 
rus. 10, rue de Lappe (43-55-36-90). 
Jusqu'au 11 janvier 1992. 

YVON TAILLANDIER. Gâterie Lavfgnes- 
Bastaie. 5, rue de Charonne (47-00- 
74-40). Jusqu'au 4 janvier 1992. 
ANTON! TAPIES. Galerie Lelong. 
13. rue de Téhéran (45-83-13-19). Jus- 
qu’au 25 janvier 1992. 

BORIS TISSOT, LES CHAISES EN 
SUCRE. Galerie Via, 4-6-8. cour du 
Commerce-Saint-André (43-29-39-36). 
Jusqu'au 4 janvier 1992. 

TRAVAUX SUR PAPIER. Galerie Gil- 
bert Brown st ona et Cia, 9 et 15, rue 
Saint-Gilles (42-78-43-21). Jusqu'au 
11 janvier 1992. 

LE TRIOMPHE DE LA MÉTAPHYSI- 
QUE. Santiago Aman. Mann Del Re. 
Gerardo Dicrola. Galerie Thorigny, 
13, rue de Thorigny (48-87-60-65). Jus- 
qu'au 18 janvier 1992. 


1 

ROSEMARIE TROCKEL. Gâterie Senta f 
Seouma. 16. rua des Cou tu res -Saint. 
Gavais (42-78-40-44) Jusqu'au 25 jan- 
vier 1992. 



Hoclu fis 


BEHNAR VENET. Galano Templon, 
4, avenue Marceau (47-20-15-02). Jus- 
qu'au 4 Janvier 1992. 


PÉRIPHÉRIE 


phie, 78. rue de Paris <6 9-41- 10-80). 
IT.IJ. da 10 h è 12 h et de 14 h è 18 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu’au 2 mars 1992. 
CLAMART. Ruggero Pa ai. Gertrude 
Schoen. Fondation Jean Arp, 21-23, 
nie des Châtaigniers (45-34-22-63). 
Ven., sam., dlm. de 14 h à 18 h et sur 
rendez-vous. Entrée ■■ 20 F. Jusqu'au 
12 tanvter 1992. 

LA DÉFENSE. La Lumière et la Villa. 
Nuits de ville, lumière d'un tempe. 
Espece art Défense - Art 4. 15. place da 
La Défense (49-00-15-96). Jusqu'au 
11 mars 1992. 

EVRY. Bons baisers d'artistes. Aire 
libre • Art contemporain. Agora, 
110. Grand-Place (69-91-58-29). T.l.j. 
sf dim. de 9 h à 18 h, dim. de 15 h è 

18 h. Jusqu'au 12 janvier 1992. 
HERBLAY. Martin Bialas. Gâterie d'art 
contemporain du centra Saint- Vincent. 
40. rue du Général-de -Gaulle (39-78- 
93-83). T.l.j. sf dim. et ton. de 16 h è 

19 h. Jusqu’au 5 janvier 1992. 
JOUY-EN-JOSAS. Mémoire florale de 
'Jouy. Musée de la toile de Jouy. 
château de l'Egiantine - 54, rue Charies- 
de -Gaulle (39-56-48-64). TJ.j. sf ton. de 
14 h è 17 h. mer. de 10 h à 12 h. jeu. 
de 10 h à 17 h. Jusqu'au 10 mars 
1992. 


LEVALLOI S- PERRET. Marie Ponche- 
leL La Base, 6 bis, rue Vergnioud (47- 
58-49-58). Jusqu’au 18 janvier 1992. 
LE MÊE-SUR-SEINE. Dessins de Car- 
peaux. Musée Henri Chapu, 937. rue 
Chapu (64-37-52-73). T.l.j. sf lun. de 
15 h à 19 h. Jusqu’au 12 janvier 1992. 
NEUILLY-SUR-SEINE. Michel Sais- 
mann. Gâterie de NeuiBy. place Parmen- 
tier (46-24-03-83). Jusqu'au 4 janvier 
1992. 


POISSY. Ernest Meissonier, 1815- 
1891. L» maître et ses élèves. Musée 
d'art et d'histoire. 12, rue Saint-Louis 
(39-85-06-08). Mer., sam., dim. 
d89 h 30 à 12 h et de 14 hà I7h30. 
Jeu., ven. sur rendez-vous pour les 
groupe. Fermé mer. 25 décembre <n 1* 
janvier. Jusqu'au 2 février 1992. 
PONTOISE. Camifle Pissarro (1830- 
1903). Musée Pissarro de Pontoise, 
17, rue du Château (30-38-02-40). T.l.j. 
sf ton. et mar. de 14 h è 18 h. Fermé tes 
25. 30 et 31 décembre 1991 et 1- jan- 
vier 1992. Jusqu’au 22 mars 1992. La 
Collection «fart moderne du musée et 
le donation Otto Freundtich. Musée 
Tavat-Dolacour. 4. rue Lamarder (30- 
38-02-40). T.l.j, sf mar. et jours fériés 
de 10 h è 12 h et de 14 h è 18 h. Fermé 
las 25. 30 et 31 décembre 1991 et le 1* 
janvier 1992. Jusqu'au 7 février 1992. 


SAINT-CLOUD. Rétrospective Henri 
Régnault Musée municipal, jardin des 
Avelines, 30 ter, boulevard de la Répu- 
blique (46-02-67-18). T.l.j. sf ton. de 
14 h è 18 h. mer. jusqu'à 20 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. Mas- 
que» de fer. Un officier romain du 
temps de Caügula. Musée des Antiqui- 
tés nationales, château de Saint-Germain 
(34-51-53-65). T.l.j. sf mar. de 9 h à 
17 h 15. Entrée 16 F. Jusqu'au 
4 février 1992. 


SÈVRES. Rétrospective Jean-Paul 
Van Litii 1957-1991. Musée national 
de céramique. Sèvres, place de ta Manu- 
facture (45-34-99-05). T.l.j. sf mar. de 
10 h à 17 h. Entrée : 24 F. Jusqu'au 
30 décembre. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 27 DÉCEMBRE 


«Les passages marchande du dx- 
neuviàma slôcfc. une promenade hors 
du tempes, 10 h 30. 4, rue du fau- 
bourg-Montmartre (Paris autrefois). 

■ Exposition : Mozart à Paris a, 
1 1 haures, entrée, musée Carnavalet 
(P. -Y. JastetJ- 

t L'Opéra Ganter», 11 heures, hall 
d'entrée (M.-C. Lssriar). 

«L'Opéra de la Bastille : 1a safla. fa 
scène et In s coulisse» * (places «mi- 
tées), 11 h 30, è l'extérieur, au pied 
de l’escafier (Connaissance de Paris). 


velle au pavillon de l'Arsenal», 


. pav 

14 h 30, zi. boulevard Moriand (Art 


« Art déco nouveau : Majarelle. 
i... », 13 h 30. 


Gallé, Mackintoah... .. , v 
devant la musée de fa Légion d'horv 
neur (Europ expfo). 

«Las rois da France à la 

da Saint-Denfa», 14 h 30 fa’ 

chaudement), devant ta caisse (Visite 
pour tes jeunes - Monuments histori- 
ques). 

« Hôtels at église de Hle Salnt- 
Ux«» 14 h 30, métro Pont-Marie 
(Mme Cazes). 

«Sator». chapete et amphithéâtre 
de la Sorbonne, spécialement 
ouverts», 14 h 30, 46, rue Saint-Jac- 
ques (C Merle). 

«Houssmann et l'architecture nou- 


ât histoire). 

« Les fabuleux salons de l'Arsenal», 
14 h 30, 2, ma de Sully (P.-Y. Jas- 
let). 

«L'HÔtaMXeu et la médecine autre- 
fas». 14 h 40, entrée de l'Hôtel- 
Dieu, côté parvis de Notre-Dame 
(Paris autrefois}. 

«Le thème de la Nativité à travers 
la peinture au musée du Louvre » 
(limité â trente personnes), 
la heures, sous la Pyramide, devant 
I auditorium (Monuments historiques). 

«Promenade è travers Hfa Saint- 
toxjte*. 15 heures, métro Pont-Marie 
{Lutbce- visites). 

«Un nouveau musée d'art asiati- 
ctJ 10 î" usé « Neidelbach ». 
„ S 9 - ««nue d’Iéna (Parts et 

son histoire). 


1 6 “ 


CONFÉRENCES 


11 bis. rue Keppter, 20 h 16 ; «Le 
pouvoir alchimique de la compas- 

nsïsstr ■" «“*■ — - 



Voyage avec Colomb 


Edwy Plenel 


Le feuilleton du Monde en livi 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 
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! BIÈVRES. Voyage en Orient au XIX* 
sJàde. Musée français de te photogra- 
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CULTURE 


VARIÉTÉS 


Un cortège à ia Mad Max 2 - des 
motos, des camions déguisés en fer- 
raiBe qui déboulent - traverse la piste 
à tonte vitesse dans un vacarme d'en- 
fer. Sur ta plate-forme du premier, un 
groupe rock en pleine action. De l'inté- 
rieur du second sortent trois abrobates 
noir et argent qui exécutent d'impossi- 
bles équilibres— Tout Arcfaaos en une 
image: 1e arque, la bagnole punk, le 
haro rode Plus m jongfcor qui danse 
avec des hoiries lumineuses... Plus, 
cette fois, pour ce spectacle appelé 
Métal Cam, des Brésiliens, torse nu, 
jouant les bans sauvages face à la vio- 
lence déglinguée de notre dvflisatian. 

Pierrot Bidon, fondateur de l'entre- 
prise Arcfaaos - deux troupes voya- 
geuses tournant deux spectacles diffé- 
rents - et concepteur des-dits 
spectacles, travaille sur tas métissages 
et tas contradictions, aidé parta néces- 
sité de faire travailler ensemble des 
gww rassemblés au fil du rampa et des 
nattes, ressortissants de quatorze natio- 
nalités. « Puisqu'il fiait traduire les Indi- 
cations, ai prend du tenus, si bien 
qu’on a le temps de réfléchir et qu’on 
ne s'engueule pas», exptique-t-ïL 

Les Brésiliens, il tas a trouvés à 
Salvador-de-Bahia, tas a emmenés à 
Marseille où Os ont commencé les 
répétitions : «Comme les gens ne se 
connaissent pas. nous commençons pen- 
dant trois semaines, avant la mise au 
point proprement dite, par des jeux qui 
rapprochent, ça va du football jusqu'à 
des improvisations de théâtre. Progressi- 
vement. nous nous consacrons à des 
exercices un peu plus dirigés, en parti- 
culier pour kt sécurité. U fora apprendre 
à se garer da voitures qui posent en 
trombe. Nous nous ramassons en 
groupe, les yeux bandés, et nous nous 
efforçons de réagir au bruit du moteur 
Les voitures sont réglées, et il y a da 
gens qui s'en occupent. Environ 
soixante-dix personnes en coulisses, 
pour quatr&ringts en scène.» De Mar- 
seille, les Brésiliens et tas autres sont 
allés à Copenhagoe. C était le 12 juff- 
tet, ta duc de la température n'a pas 
été trop rade. Ensuite iis se sont 
arrêtés à Stockholm, Manchester et 
quelques villes britanniques, avant 
( étape londonienne, sur un terrain 
vague boueux - un vrai décor pour 
film de Ken Loacb - entre des mots 
d'usine ut des cheminées grises sur les- 
quelles, ta soir, se projetait en noir, le 
mot Arcfaaos. De l'intérieur du chapi- 
teau, le temps que s’écarte la toile pour 
laisser passer tas camions, on voyait 
filer dans ta nuit les petites lumières 
du métro aérien- Citât splendide. 
Pierrot Bidon repère <f abord le lieu où 


Rock, cirque et gags 

Mal embouché, tonitruant, Arcbaos revient à Paris 
arec bagnoles, acrobates et bonne humeur 


THÉÂTRE 


Les Rouges d’avant Octobre 


Revenu des camps de Sibérie, 
Dostoïevski devinait le léninisme et son contraire 



LES DÉMONS 
(LES POSSÉDÉS) 

ou Cofège n ôo i fonda is 


peut s'installer le chapiteau, et c’est le 
spectacle qui détamine la forme de ce 
chapiteau, ses dünenssons. Le dernier 
ressemble à une grande halle en lon- 
gueur. H s’élève autour d'une route 
goudronnée - indispensable pour les 
chevauchées automobiles - faussée sur 
place après les représentations, recons- 
truite dans chaque vflle par des spécia- 
listes. 

A Paris, ce sera au 97, quai de la 
Gave, à partir du 31 décembre. Ge 
soir-là 3 y aura réveillon, avec des 
amis qui viendront se joindre aux 
numéros. Tout sera prêt pour un bar- 
becue géant, mais on ne vendra de 
billets qu’aux spectateurs apport an t de 
quoi le garnir. Le l* janvier aéra jour 
de repos, et les représentations (toi vent 
commencer régulièrement à partir du 
2 janvier. 


Après quoi. Pierrot Bidon va prépa- 
rer le spectacle de U2, avec une quin- 
zaine de gens du cirque, de comé- 
diens : «Je les mets en scène à 
condition qu'Archaos y ait sa place. 
L'idée de départ : comment rapprocher 
ks 50 000 ou 100 000 spectateurs d'un 
concert da musiciens. Eh bien! on la 
démultiplie avec da doubla qui font 
da gags. Ce sera prit, il le finit, pour 
jin fivrier.» 

COLETTE GODARD 

► 97, quai da la Gare, du mer- 
credi au lundi à 20 h 30, sauf 
(fimanche à 17 heures, matinée 
le mercredi è 15 heures. Rensei- 
gnements et location 
40-02-61-18 et dans les Beux 
habituels. Bercy, km FNAG. Vir- 
gin, agences, etc. 


La Démons (traduction exacte 
du titre de Dostoïevski, mais le 
livre a été longtemps appelé, en 
France, les Possédés) sont des 
Russes «socialistes» des années 
1870. Dostoïevski, tout & fait 
changé depuis les aventures et la 
déportation en Sibérie de sa jeu- 
nesse, était devenu un ennemi 
déclaré des groupes révolution- 
naires. H songeait à les raconter - 
un long roman, plusieurs romans 
phjtflt. Tonnant une seule oeuvre. 
Le cas du «wflfamt Netchalev, abat- 
tant un camarade «déviation- 
niste», décida Dostoïevski. Les 
Démons allaient être Pun de ses 
plus grands livres (avec les Frères 
Karamazov). 

Aujourd'hui, quand la «Commu- 
nauté» succède & 1’ «Union», la 
lecture des Démons est vraiment 
passionnante. Nous n'entendons 
pas seulement, comme chez Tché- 
khov, s’e xp r im er, un pot en rêve, 
des nostalgies bourgeoises et les 
espoirs d’un monde pins juste. 
Non, l’auteur a le génie de nous 
brancher réellement, en profon- 
deur, sur les élans de conscience de 
plusieurs «socialistes», tous singu- 
liers, tous attachants, le célèbre 
Stavroguine en tète. 

Ce que voit, ce que pense, le 
Dostoïevski des Démons, ayant le 
passa y . du tsarisme au léninisme, 
est jusqu’à un certain point l’image 
inversée de ce que nous ressentons 
aujourd’hui. Mêmes ambiguïtés, 
mêmes incertitudes, mêmes pis-al- 
ler, mêmes espoirs, mêmes 
crainteSj inversées. D suffit, pour 
bien voir les choses, de fetriueter le 
très bel album Avant la Révolution, 
œuvre de deux historiens de l’Aca- 
démie soviétique des sciences, 
louai Shelaïev et Mikhaïl Iroschni- 
kov, mie vient de publier Nathan, 
formidable ensemble de photogra- 
phies de la -vie russe dans les 
années- 1890-1910. Il est évident 
que tes Rosses dn «Foyer de -nuit 
des travail] eux» de la rue Gfaukho- 
zerskaïa», ou ceux de la «Soupe 
populaire de nie Vassilievski », 
n'appartiennent pas an même 
monde qae les étudiants de 
IV Université impériale de Saint- 
Pétersbourg » ou les dames en 


capeline et bijoux qui tiennent la 
«Vente de Charité» sur la Fon- 
tanka en 1903. U est évident, à 
regarder ces documents, que tous 
tes hommes politiques, eu 1910, 
sont dés aristocrates ou des grands 
bourgeois. 

Trop rite 
trop de bruit 

La Rassie démocratique et d’éco- 
nomie de marché que prévoit Boris 
Eltsine est bien différente de cette 
ancienne Russie, puisque un album 
du même type montrerait qu’an- 
jourd’hui tes maréchaux, tes minis- 
tres, tes directeurs d'entreprise, tes 
ouvriers, les paysans, sont d’une 
même origine sociale, et pour 
cause - nos ministres & nous ont 
I des physiques de bourgeois, il est 
rare d’en voir un qui ressemble à 
un ouvrier agricole de r Ardèche ou 
à un docker de Marseille. 

Une autre réflexion nous prend à 
la lecture des Démons : c'est qu'un 
expert psychiatre auprès (tes tribu- 
naux aurait du mal, aujourd'hui, à 
proposer des conclusions sur tes 
militants de Dostoïevski. A écouter 
Stavroguine et ses camarades, plus 

ils cèdent à un allant qui les 
conduit à contre-gré au crime, plus 
ils gardent la tête froide. Plus ib 
s'oublient, plus Os assistent, calmes 
ou heureux, à leurs actes. La foi en 
Dieu intervenant comme une 
déviation et une composante sup- 
plémentaires, et chacun des conju- 
rés nous transmettant avec feu ses 
mouvements de conscience, il se 
trouve que ce roman, tes Démons, 
a motivé dès sa parution les ani- 
mateurs de théâtre. La richesse 
insondable du livre le rend en fait 
inadaptable, mais 1» acteurs ne 
peuvent résister à l’envie d’émettre 
à haute voix le délire psychologi- 
que, politique, religieux, de Stavro- 
guine et de ses camarades, A tes 
«psy» ne peuvent résider à l’envie 
de « tâter », d’ « éprouver », ces 
propos prémonitoires,... 

Jean Gillibert est homme de 
théâtre et homme -do psychanalyse. 
Depuis des dizaines d’années il se 
lance dans des aventures scéniques, 
toqjours curieuses et fascinantes, fl 
a cette fois sauté à pieds joints sur 
l'embrouillamini génial des aliénés- 
équflibnés et des croyants-Ubres-cs- 
pnis des Démons. Pour te specta- 


CINÉMA 


Mélo doucereux 


UN ÉTÉ EN LOUISIANE 

da Robert Mufigan 

Un paysage buootique de 1a Loui- 
siane dans les années 50, et une beDe 
famiDe américaine: trois fines, une 
mite enoemte, un pire aux principes 
rigoureux, que tas petites appellent 
«Sr». ce qui ne l'empêche pas de se 
montrer loyal et généreux quand les 
circonstances rangent. Elles l'exigent 
à plusieurs reprises dans ce mélo dou- 
cereux de Robert Mufligan, dont ta 
titre français est Un été en Louisane 
à cause du succès d'un été 42, du 
même Mufligan, en 1970. 

Mais, cette fois, c’est raté. On com- 
mence par espérer le portrait acerbe 
d*ùne société anachronique, mais 

MUSIQUES 


non! Les pondis sur ta nostalgie de 
ces années, montrées comme le 
chromo d’une Belle Epoque sans réa- 
lité se succèdent Les premiers émois 
d’une gamine de quatorze ans - 
Reese Witherspoon fait penser à 
Vanessa Paradis, mais innocente, - sa 
rivalité avec sa soeur de dix-sepe ans, 
son apprentissage da responsabilités, 
du désir, de la mort, de la souffrance, 
du pardon pourraient donner un scé- 
nario convenable. Mais le mot com- 
plaisance est trop faible pour (Ere la 
façon dont sont aménagées tas seines 
de sourire, d’attendrissement, d’émo- 
tion, de drame. Les acteurs sont 
impeccables, fl n'y a rien à redire. 

C. G. 


«Teenager» : une comédie musicale 
de banlieue à l’Olympia 


Ils sont btacks, blancs, heurs. Us 
vivant à Sarcates, è Bordeaux ou à 
fierons. Et depuis deux ans Is 
sont embarqués dans uie ambi- 
tieuse aventure : une comédie 
musicaie qui pale d'eux sans ver- 
ser dans le misérabiRame des dta- 
cours sur cia banlieue». 

L'affaire a commencé en 19B9 
dans un foyer de jeunes uavaa- 
teurs de Sararées- Un noyau de 
collégiens et de lycéens des cités 
se regroupent autour de l'atelier de 
musique animé par Jean-Luc SaL 
mon. auteur-compositeur d'un 
spectacle intitulé Teenager. Us 
s'identifient aux personnages de 
cette comédfe musicale écrite pour 
eux, qui dénonce te racteme, évo- 
que ta tentation de ta drogue, patte 
ïf amour et de fraternité. Rs sont 
tour h tour chanteurs, danseurs, 
musiciens, techniciens, mobilisés 
pour un spectacle qui e trouvé son 
public lors de deux tournées d'été, 
moments Intenses de vie cornmu- 
nautave. 

Autour d'un noyau permanent 


d'une soixantaine de treize-vingt 
ans ont déjà gravité quelque deux 
cents jeunes participants plus ou 
moins éphémères. Pour permettre 
aux scolaires de participer aux 
répétitions sais dommage, Teena- 
ger a introduit une séance hebdo- 
madaire d'aide aux devoirs. Le 
spectacle, en dépit de son nom, a 
intégré plusieurs membres d'un 
chfo du trotefeme âge, soelent Pal- 
lance, rare, entre «mamies» et 
jeunes d'une cité. Le comité com- 
munal de prévention da la dêSn- 
quance de Sarcates, le ministère 
de la culture, celui dos affaires 
sociales et de l' in t ég ration, entra 
autres, ont déjà montré leur 
Intérêt, subsides à r appui, pour 
cette expérience peu commune qui 
comaîtra son hem de gloire, jeudi 
2 janvier, lors (fuie représentation 
exceptionnel è rotympia. 

Ph. Be. 

► Teenager. Renseignements 
auprès de ACDPA. Tél. : (1) 
39 - 88 - 50 - 83 . 


Lettre à Marlene 


Le 27 décembre, Marlene Dietrié célèbre son quatre-vingt-dixième anniversaire 
l'écrivain Alain Bosquet a souhaité lui rendre hommage 


par Alain Bosquet 


Seul 1e temps a vieilli Vous êtes, 
chère Marlene, immuable. Seul 
l’espace a rétréci. Vous êtes, chère 
Marlène; hors de celui-ci : présente 
mais à l’écart, appréhendant Le 
monde mais déridée A ne laisser 
personne s’approcher de vous . U y 
a quelques semaines, au téléphone, 
vous protestiez contre tes honneurs 
excessifs rendus à ia dépouille 
d’Yves Montand . N’avous-noua 
pas quelque héros plus digne & 
célébrer? Cest que jamais, dans 
votre lucidité ferme et ravageuse, 
vous n’avez cédé aux engouements 
faciles, aux tendresses molles, aux 
sanglots déraisonnables. Le poids 
des êtres et des choses, la mesure 
des âmes, vous les connaissez 
comme vous connaissez la 
conscience, avec ses méandres 
innombrables. 

Vue trilogie 
d'êtres 

fl y a quatre jouis, vous m’en- 
voyiez le texte d'une vieille ren- 
gaine allemande : une sorte de 
poème populaire, avec ces mots 
accrocheurs : « Comment pouvais-je 
me dire heureuse sans toi ?» Cest 
que les flammes et les cendres de 
l'amour, vous les cultivez avec tant 
de maîtrise! Pour un homme aimé, 
il faut toujours être prête, n'est-ce 
pas. à partir pied à travers le 
Sahara, fût-ce en talons aiguille et 
robe du soir, organdi, renard bleu 
et paillettes, fl y a deux jours, je 
recevais de vous un énorme bou- 
quet de fleurs, comme tous les 
mois c’est que vous n’aimez pas 
le spectacle de ces roses assassi- 
nées, diriez-vous, que déposent & 
votre porte vos admirateurs béats, 
mani aques ou tout bêtement sin- 
cères, même si certains sont des 
hommes d’Etat. Pourquoi blesser la 
nature, sous prétexte de vous 
plaire? Et ce matin, une photo de 


vous vient s’ajouter sur ma table 
aux précédentes, que je garde avec 
soin : l’oubli n'altérera pas le 
visage le plus irrésistible de notre 
époque. 

Je songe à cette trilogie d’êtres 
que vous formez, complexe mais 
évidente. La femme a eu ses 
moments, selon votre expression : 
on vous a choyée, et vous avez pu 
aimer les autres, dans la gloire 
comme dans la détresse. Ce devoir 
de vibra, vous ne fovez jamais 
trahi : vous êtes toujours une 
femme passionnée, mais cinglante 
quand il Je font Les années de 
Berlin vous ont appris que derrière 
les lustres et tes astragales se dres- 
sent déjà tes potences. Vous avez 
traversé les tempêtes et les 
bonaces, sans pitié et sans retenue : 
le principal consistait A garder une 
apparence de d ée sse exavachease, 
ou d’amante qui va jusqu'i com- 
prendre l’ incompréhensible, ce qui 
ne vous empêchait pas de préparer, 
aux heures creuses la cuisine et 
d’essuyer les assiettes comme les 
larmes. 

Cette amoureuse multiple que 
vous êtes, je vous ai dit un jour 
qu’elle était la noblesse du désir. 
Vous m’avez alors répondu : «Si 
vous m’aviez raconté cela du temps 
d’Eric Maria Remarque, il vous 
aurait cassé la ligure». Mais vrais 
ajoutiez : «Ou bien Userait devenu 
votre ami intime». 

Le deuxième être a peuplé les 
écrans, les albums et les mémoires. 
Vous m’avez déclaré un matin de 
doute ravageur: « L'actrice ? J’en 
connais un bon nombre, dans ma 
génération, qui valent mieux que 
moi » Cela se discute. Chez la plu- 
part, de Garbo A Crawford et de 
Bette Davis A Vivian Leigh, on se 
dit qu’elles entrent bien ou moins 
bien, dans un rôle, jusqu’à foire 
croire en lui, le temps d’an film. 
Vous, il ne vous suffît pas de vous 
incarner en telle femme fatale on 
en telle passante de grand chemin : 


c’est A vous que s’adaptent vos per- 
sonnages, ou triomphantes ou dés- 
espérées. L’Impératrice rouge 
devient vous, « die se dissout, die 
se perd en votre magie. Vous ne 
vous battez pas, sur 1e plancher 
rugueux d’un saloan, avec une 
autre femme: vous t'éliminez, au 
point que, cinq ans plus tard, on 
ne retrouve plus sa traça Cet état 
second ne permet pas A 1a raison, 
et encore moins A l’analyse, de s'in- 
sinuer dans vos gestes, vos phrases 
ou vos silences. Vous les abolissez. 

Préserver 
me légende 

Vous tenez tant A votre solitude! 
Vous prenez tant d'infimes précau- 
tions contre les importuns, les 
obsédés ou ks hommes de bonne 
volonté! Cest qu’il fout, & tout 
prix, préserver votre légende. Vous 
vivez de votre mythe. Personne ne 
doit y touchér. D y a quelques 
mois, un individu armé d’n a appa- 
reil photo s’est introduit chez vous, 
avec qui sait quelles complicités ? 
Votre réaction instantanée a été de 
cacher votre visage ; c'est en 
second lieu seulement qu'il vous 
est venu à ridée de protester, de 
vous mettre en colère, d’appeler au 
secours. Vous ne reconnaissez 
qu’one vérité unique : ce paraître, 
qui ne doit pas s'altérer. En cet 
anniversaire, j'aurais pu vous 
envoyer quelque livre de poèmes, 
comme vous les aimez : Rilke, 
Goethe, ou StefanT George. J'aurais 
pu vous exprimer mille choses 
douces et bienveillantes. Vous 
D’étés dupe ni de vous ni de vos 
semblables. Vous savez que les 
hommages flattent ceux qui les dis- 
pensent et très peu ceux qui les 
reçoivent. Au royaume des appa- 
rences la vôtre reste indemne. Je 
vous assoie, chère Marlene, que te 
temps n'existe pas et que l’espace 
nous obéit : vous obéit 
•. 1 * < 


teur, c'est grisant, car tes pages de 
Dostoïevski défilent A fond de 
train, à pleine sono. Mais c’est 
éprouvant aussi, ça va trop vite, ça 
[fait trop de bruit Jean Gillibert, 
qm envoie ainsi ses élèves au feu, 
se tient d’ailleurs prudemment 
recroquevillé, durant presque tout 
le spectacle, et ses poings boudant 
ses raréfies, sous l’abri d'un piano. 
Daniel Besse (Stavroguine), Sage 
Cellier (Chatov), Eric Auvray (Kiri- 
lov) et d’ailleurs tous leurs coéqui- 
piers, font preuve d’intelligence, 
d’énergie vocale. Participation 
moins agitée, moins criarde, de 
Josette Boolva, exprimant par un 
art superbe une Russie au regard 
clair, au coeur sûr. 

MICHEL COURNOT 

A 61, boulevard Jourdan. 
20 h 30. p re miè re et seconde 
partie en ahwnsnea, intégrale è 
17 h 30. Renseignements au 
40-78-60-00, de 14 h è 20 
heure. 


ARTS 

Toulouse-Lautrec 
à Londres 


à k Esjward Gall&y, l'exposition 
da upebbediwaiqBenr» 
caauSt un gond succès 

LONDRES 

de notre correspondant 

Le pari (Tune réhabilitation artisti- 
que et morale est déjà gagné. Avant 
même que s’achève, le 19 janvier, 
l’exposition Toulouse-Lautrec, 
Richard Thomson, chercheur en his- 
toire de Tart de taniveraitA de Man- 
chester, responsable anglais de cette 
rétrospective, a réussi è gommer la 
caricature (fan peintre confiné dans 
un art mineur, parce que trop 
«médiatisé»: fédmrpc rouge et te 
chapeau noir d’Aristide Bruant dans 
son cabaret, et aussi quelques scènes 
du Moulin-Rouge de Montmartre, 
ont beaucoup fait pour popréanser ta 
nam de Toulouse-Lautrec, mais ont 
rendu un mauvais service A la 
richesse et A la diversité de son 
tatenL En rassemblant des ouvres 
qui retracent toutes les étapes de sa 
vie et de son travail, c rite exposition 
a pour mérite de replacer ie petit 
homme au rang des grands peintres 
dont il fat le contemporain. 

L’accueil du public britannique 
(185 000 personnes avaient visité 
rexpositioa A ta mî-décemhre) maî- 
tre que b Grande-Bretagne a pris ta 
mesure de l'étonnante multiplicité 
picturale de celui qui, (te son vivant, 
rat souvent considéré comme un 
ample «pdntrs-chronkpieur» et cari- 
caturiste des plaisirs nocturnes de 
taris. A l'époque, c’était en 1898, 
soit trois ans avant sa mort, le 
Lady’s Pictorial, commentait ainsi 
l’exposition Toulouse-Lautrec qui 
venait de s'achever A Londres : «ÊUe 
est finie. Dieu merci !» L’année sui- 
vante, le très catholique Echo de 
Paris stigmatisera en fui Fbonune 
« débauché » dont ta « dégénérescence 
morale» aurait feit l’essentiel de la 
réputation. Heureusement, le journal 
ta Justice estime que le mifieu au 
sein duquel évolue Toulouse-Lautrec 
n’a pas entamé son talent : «Il 
conserve son Intégrité d'artiste», 
assure-t-il. 

Cest cette identification hâtive 
entre la vie libertine de ta Butte et le 
travail de Lantrec que corrige avec 
succès une exposition qui prend en 
compte non seulement les dessins et 
gravures, les iDnstratians pour des 
livres ou des prog ram mes de théâtre, 
et Ken sûr les affiches, mais aussi tes 
peintures d’une facture plus «classi- 
que» représentant scènes de chasse, 
nus et portraits de famille. En tout, 
plus de soixante-dix peintures et une 
centaine de dessins, gravures et 
affiches, sont présents à la galerie 
Hayward. L’exposition est patronnée 
à fa fois par ta South Bank Centre de 
Londres, et, côté fiançais, par la Réu- 
nion des musées nationaux et le 
Musée d'Orsay, une collaboration qui 
avait permis d'organiser une exposi- 
tion Renoir en 1985. A Paris, les 
œuvres de Lantrec seront présentées 
an Grand Palais du 21 février au 
1“ juin. 

Le quotidien The fndependent lui 
rend cet hommage : «Ce n'était pas 
un nain tourmenté qui cherchait 
refuge et liberté parmi les gens de 
petite vertu, mais un prqfosstonnd tra- 
vaillant dur. mettant à profit ses 
réelles capacités artistiques. » Tou- 
louse-Lautrec, disait Jutes Renard, 
peut-être en pensant A la si 
Toilette, de 1896. «plus on le voit, 
plus 11 grandit». 

LAURENT ZECCH1N1 
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Grèves 

et jurisprudence 
portuaires 

«De moins en moins de filles 
dans les bars, de moins en 
moins de grues sur les quais. » 
La patronne du bistrot a lâché 
son constat dans un nuage de 
fumée de cigarette et a ajouté : 

« Voilà bien longtemps qu’on 
aurait dû la supprimer, cette loi 
de 1947 qui protège les 
dockers I» 

La scène se passait un petit 
matin de la mi-décembre dans 
l'arrière-port de Dunkerque. Au 
même moment, sous la voûte 
de béton du bureau central de la 
main-d'œuvre (BCMO), là où 
chaque jour les dockers viennent 
rechercher un travail toujours 
plus hypothétique, 1 58 ouvriers 
avaient trouvé une embauche... 
sur 360 qui en réclamaient. 
C'était dans le grand port des 
Flandres, mais on pourrait 
transposer exactement les 
événements à Rouen, Bordeaux 
ou Marseille. Le chômage dans 
les ports français - sauf au 
Havre et à Saint-Nazaire - 
sombre dans des profondeurs 
abyssales et le trafic file chaque 
jour davantage vers Anvers, 
Zeebrugge ou Barcelone. 

Les quelque 8 300 dockers 
(15 000 encore en 1978), 
affiliés en quasi-totalité à la 
puissante fédération CGT des 
ports et docks, s'accrochent 
avec la dernière énergie à une loi 
de 1947 qui leur accorde le 
monopole des opérations de 
manutention des marchandises 
directement fiées au trafic 
maritime. Très centralisé et 
coûteux, le système bipartite est 
devenu impossible à gérer. Non 
sans courage, le secrétaire 
d'Etat à la mer, M. Jean-Yves 
uLe Drian, a décidé (alors que 
ses prédécesseurs, de gauche 
comme de droite, avaient 
toujours renoncé à affronter la 
CGT et le PC) de lancer une 
vaste modernisation des ports. 
a Ouvrons des négociations 
décentralisées et menons un 
terme à la fragilité de votre 
condition, puisque vos contrats 
de travail, conclus jour après 
jour, sont précaires et 
intermittents .» a Pas question ». 
lui a répondu la CGT. 

Depuis septembre, dix grèves 
auront paralysé les bassins ; la 
dernière, les jeudi 26 et vendredi 
27 décembre. Pour les dockers, 
la «trêve des confiseurs» n’est 
qu'une perversion de l'économie 
bourgeoise. 

La CGT devrait pourtant prendra 
garde. L’Europe économique et 
politique avance sur la voie de 
l'intégration. Gare aux situations 
acquises et aux monopoles I Sur 
plainte d’une société italienne, la 
Cour de Luxembourg vient de 
décider qu'une entreprise qui 
exerce le droit exclusif 
d'organiser des opérations de 
manutention et qui a recours 
pour cela à une compagnie 
portuaire composée 
exclusivement de travailleurs 
nationaux (en l'occurrence les 
dockers de Gônes) était en 
contradiction avec le traité de 
Rome. La «jurisprudence des 
quais » sera, elle aussi, sans 
frontière. 

FRANÇOIS GROSRICHARD 


S’appuyant sur l’essor de la province chinoise du Guangdong 

Hongkong connaît un regain de dynamisme 


Les dirigeants de Hongkong 
s'inquiètent da l’attitude des 
Occidentaux, et en particulier de 
la CEE, à l'égard des exporta- 
tions de produits manufacturés 
de la République populaire de 
Chine : les réexportations de 
produits chinois vers l'Ouest 
sont en effet l'une des sources 
du regain de dynamisme de file, 
lis ont exprimé leurs craintes à 
M. Dominique Strauss- Kahn, 
ministre délégué à l'industrie, 
lors de sa visite, le 20 décem- 
bre. 

HONGKONG 


de notre envoyé spécial 

De nouvelles tours en construc- 
tion - dont une de soixante-douze 
étages, - un port de conteneurs en 
cours d'extension, des projets d’in- 
frastructures pharaoniques: Hong- 
kong a, en cette fin 1991. retrouvé 
le moral, a A moi bon débattre dot 
incertitudes politiques liées au retour 
de Hongkong sous la souveraineté 
de Pékin en 1997, travaillons à rap- 
procher notre économie de celle du 
reste de la Chine», plaide M. Victor 
K. Fung, nouveau président du 
Hong Kong Trade Development 
Council (HKTDC) et l’un des 
tvcoons locaux. Effectivement, 
depuis quelques mois maintenant, 
les milieux d'affaires de I’îie sont i 
nouveau confiants. Les craintes pro- 
voquées par la perspective de 
Paprès-1997 et les événements de 
Tiananmen avaient plongé l'écono- 


mie de LHe Hans une quasi-réces- 
sion en 1989. Elles sont aujourd’hui 
dissipées, ou presque. 

Partout, dans cette ville-Etat de 
5,8 millions d'habitants aux réac- 
tions toujours très vives, l’opti- 
misme est de retour. Sur l'ensemble 
de l’année, la Bourse de Hongkong 
aura gagne 40 %, la meilleure per- 
formance de la région. L'immobilier 
flambe: le prix des logements a 
progressé de 50 % entre mars et 
septembre. Les réserves de TEtat 
continuent i se gonfler. Bref, après 
une croissance de 2,8 % seulement 
en 1990, M. Hamish Macleod, 
secrétaire aux finances, estime à 
4 % la progression de l’activité en 
1991 et à 5,5 % celle de l’an pro- 
chain. 

Comme le ministre Macleod 
devait Texpliquer lois du déjeuner 
de la chambre de commerce fran- 
çaise à Hongkong, le 20 décembre, 
deux éléments moteurs ont joué 
dans ce retour à l’optimisme dans 
nie : l'accord sino-britannique 
de septembre sur les conditions du 
financement des grands projets 
d’infrastructures - de l'aéroport de 
Chek-Lap-Kok en particulier, - 
d'une pan, f interpénétration crois- 
sante des économies de Hongkong 
et de la région, d’autre part (le 
Monde du I* novembre). 

Une préoccupation : 
l’inflation 

Les milieux d'affaires de Hong- 
kong jouent & fond la Chine du 
Sua, la province du Guangdong 
notamment. Cette dernière connaît 
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un boom économique spectaculaire 
(le Monde du 21 novembre) : ('es- 
tuaire de la rivière des Perles enre- 
gistre des taux de croissance supé- 
rieure à 25 % l’an. Les investis- 
sements croisés entre i'îie et la 
Chine populaire se multiplient. 
« Vingt-cinq mille sociétés de Hong- 
kong font travailler trois millions de 
personnes dans la province voisine », 
estime M. Fung, qui rappelle que 
l’industrie emploie moins de sept 
cent mille personnes à Hongkong 
même. 


D’atelier manufacturier, Hong- 
kong devient ainsi, de plus en plus, 
la société de services du continent 
chinois- Le port est toujours en 
pleine expansion : l’activité contai- 
ners aura encore progressé de 20 % 
cette année (après une augmenta- 
tion de 15% déjà en 1990). La 
forte hausse des exportations de la 
colonie britannique (+ 19 % sur les 
dix premiers mois de 1991) pro- 
vient surtout du boom des réexpor- 
tations. «Il y a cinq ans, les rèex- 
ports de produits de la Chine 


Peu avant la visite de M. George Bush au Japon 

Les États-Unis prennent des sanctions 
contre les constructeurs automobiles nippons 


A la suite d'une plainte dépo- 
sée par les trois grands 
constructeurs automobiles amé- 
ricains - General Motors, Ford 
et Chrysler, - le département 
américain du commerce a 
décidé, en fin de semaine der- 
nière, de prendre des sanctions 
commerciales contre les 
constructeurs japonais d’auto- 
mobiles. Cette décision inter- 
vient alors que ie président 
américain, M. George Bush, pré- 
pare son prochain voyage au 
Japon (en janvier 1992). En 
signe d'apaisement, Mistubishi 
Motor a annoncé, mardi 
24 décembre, qu'il aflaït doubler 
ses importations d'îcî à 1995. 
Le constructeur nippon prévoit 
également de faire davantage 
appel aux fournisseurs locaux 
dans les pays où fi est installé, 
notamment aux Etats-Unis. 

Les premières conclusions de 
t’enquête menée par le départe- 
ment américain du commerce sont 
catégoriques : les constructeurs 
automobiles japonais pratiquent 
des prix de dumping sur les ventes 
de leurs minibus aux Etats-Unis. 
Tout en poursuivant leurs 
recherches, les autorités améri- 
caines ont décidé, vendredi 
20 décembre, de prendre des sanc- 
tions provisoires contre les 
constructeurs nippons. Des droits 
de douane supplémentaires devront 
leur être appliqués en fonction du 
niveau des prix pratiqués par cha- 
cun d’eux. 

L’ensemble des ventes de mini- 
bus japonais aux Etats-Unis a for- 
tement progressé ces dernières 
années : en 1990, elles représen- 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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U* Conseil d'Adminlstralkxi s'est réuni ie -I décembre 1991 sous la présidence de 
Monsieur Jacques BRUN 1ER pour examiner les comptes au 30 septembre 1991. 
Avec 337 millions de francs, les produits d'exploitation montrent une 
progression de 3.8“ par rapport aux trois 1 rimes très de Tannée précédente; 
les charges d'exploitation sont avec 132 millions de francs, en nette diminution, 
de 4.3 

Ainsi, le résultat courant, qui s'élève à 59,38 millions de francs, marque une 
augmentation de 13.8 '» par rapport au résultat au 30 septembre 1990. 

Le bénéfice net après impôt ressort à 51.84 millions de francs. Il devrait 
s'apprécier très sensiblement par l'apport de produits exceptionnels réalisés 
au cours du dernier trimestre. 

Au 30 novembre 1991. la production était voisine de 240 millions de francs, 
y compris les contrats en cours de signature. 

Le montant global des engagements s'élève ainsi û 2.8 milliards de francs, 
dont 24 milliards en crédit-bail et 504 millions en location simple. 

En 1991. sauf événement exceptionnel, ta Société devrait assurer une 
progression du dividende au moins égale é l'inflation. 


talent un montant de 1,2 milliard 
de dollars (6,5 milliards de francs). 
Selon les premières conclusions du 
département américain du com- 
merce, le constructeur japonais 
Mazda vendrait ses^qunibus sur le 
marché américain à un prix infé- 
rieur en moyenne de 7,19 % à ceux 
pratiqués dans l’archipel. Une dif- 
férence qui serait de 0,95 % seule- 
ment pour Toyota, mais qui attein- 
drait, eu moyenne, 4,23 % chez les 
antres constructeurs japonais. 

Le premier constructeur d’auto- 
mobiles nippon, Toyota, a aussitôt 
réagi en faisant appel auprès des 
autorités américaines. En attendant 
la décision finale des Etats-Unis - 
prévue en mai 1992, - les 
constructeurs japonais devront 
payer des droits supplémentaires 
aux services de douane américains, 
taxes qui leur seront remboursées 
si le département revient sur cette 
conclusion préliminaire. 

Un déséquilibre 
commercial 

Cette décision est intervenue le 
jour même où la majorité démo- 
crate de la Chambre des représen- 
tants du Congrès américain présen- 
tait un projet de loi visant à 
limiter les ventes d’automobiles 
japonaises aux Etats-Unis. Le texte 
suggère ainsi de ramener i 2,5 mil- 
lions de véhicules les importations 
annuelles d’automobiles japonaises 
d’ici à 1996, soit une baisse de 
35 %, si Tokyo ne prend pas de 
décisions pour réduire son excé- 
dent commercial. 

Ce déséquilibre des relations 
commerciales entre Washington et 
Tokyo sera au centre des pro- 
chaines discussions entre les autori- 
tés japonaises et M. George Bush 
- lors de son prochain déplacement, 
en janvier 1992, dans l’archipeL 
Rappelant que les constructeurs 
américains vendront 15 000 voi- 
tures au Japon en 1991, alors que 
leurs homologues nippons exporte- 
ront entre 3,8 et 3,9 millions de 
' véhicules aux Etats-Unis, le prési- 
dent de Chrysler, M. Lee lacocca, a 
déclaré, jeudi 19 décembre, à sa 
sortie de la Maison Blanche ; «Le 
président nous a paru déterminé à 
exiger de nos partenaires japonais 
qu'ils ouvrent davantage leur mar- 
•chi.» 

Par ailleurs, en invitant, pour la 
première fois à l’un de ses voyages 
officiels, une délégation du secteur 
privé « le président lance un signe 
sans équivoque », a déclaré M. Dex- 
ter Baker, président de l’Associa- 
tion américaine des industries 
, manufacturières. 

OLIVIER MOT 


Inflation, hausse des salaires 

L’Allemagne sur la corde raide 


1 . 


Le coup de semonce de (a 
Bundesbank, sa décision la 
semaine dernière de relever 
spectaculairement d'un demi- 
point ses taux de base, reflète 
ia nervosité ambiante à l'ap- 
proche de la fin de l'année en 
Allemagne. 

BERLIN 

de notre correspondant 

La croissance du PNB en 1991, 
de l’ordre de 1,5 % pour l'ensemble 
du pays, a été encourageante 
compte tenu de la chute de la pro- 
duction et de la totale désorganisa- 
tion de Péoonomie dans les Lânder 
de l'Est. Elle a été de 3 % à l'Ouest. 
Dans son point de conjoncture du 
19 décembre, l'ifo-Iustitur de 
Munich a cependant revu à la 
baisse ses prévisions de l’automne, 
prévoyant une croissance de 1,5 % 
seulement en 1992. Le traditionnel 
soudage de fin d’année dans les 
organisations patronales traduisait 
la semaine dernière un état d'esprit 

plutôt réservé. 

Malgré des discours réconfortants 
sur la fin du tunnel à l'Est, sur la 
robustesse des entreprises à l’Ouest, 
les baromètres sont hésitants. Les 
énormes besoins de financement de 
la reconstruction de l’Est n’iront 
pas à la longue sans des sacrifices 
encore mal acceptés. Le maintien 
des grands équilibres est manifeste- 
ment difficile à gérer. Au risque de 
freiner d'avantage encore la crois- 
sance, la poussée d'inflation était 
pour ks gardiens de l’ordre moné- 
taire allemand une raison su Bisante 
de réagir. Elle dépassait 4 % en fin 
d'année à l’Ouest. Les prévisions 
pour 1992 ne sont pas encoura- 
geantes ; 4 % sur l'ensemble de l’an- 
née à l'Ouest, contre 3,5 % pour 
1991; 5% en prenant eu compte 
l’Est, où les ajustements structurels 
continuent de peser lourd. 

Le refus 
des privations 

Cette inflation a deux causes 
principales. Les importants besoins 
de financement de l'Etat pour 
l'unification et les hausses de 
salaires consenties en 1991. Les 
négociations salariales qui ont eu 
lieu au cours de l’année à l’Ouest 
ont conclu autour de 7 % de 
hausse. Le patronat comme la Bun- 
desbank ont tiré la sonnette 
d'alarme, sans parvenir apparem- 
ment & émouvoir les organisations 
syndicales. Celles-ci faisaient valoir, 
au début de l'année, que ces 
hausses venaient après des années 
de limitation, que les entreprises 
avaient bénéficié, après la réunifi- 
cation, d’une flambée conjoncturelle 
exceptionnelle. L’Ouest n'a jamais 
vraiment accepté que la réunifica- 
tion passe par des privations. Les 
augmentations fiscales du milieu de 


l’année pour financer le déficit bud- 
gétaire ont suscité un tollé contre le 
gouvernement fédéral 

La fin de Tannée ne témoigne pas 
d'une plus grande sagesse. Les 
revendications salariales^ annoncées 
dans la fonction publique - près de 
1 1 % d'augmentation, - dans la 
sidérurgie et dans le secteur ban- 
caire (10,5%) ont largement pesé 
sur les relèvements de taux de b 
Bundesbank. On s’arme de part et 
d’autre pour des conflits salariaux 
durs. Le patronat, soutenu par le 
gouvernement, a laissé entendre 
qu’il ne se laisserait pas foire. Le 
test devrait venir en début d’année 
dans la. sidérurgie, où le patronat 
propose des augmentations de 
salaire de 3,4% sur Tannée Les 
dirigeants d’IG Métal) doivent 
annoncer à b mi-janvier s'ils en 
appellent à b grève. 

Le poids 
des rattrapages 

A TEst, les pressions sont tou- 
jours aussi vives pour mettre les 
salaires au môme niveau que ceux 
de l'Ouest Les salariés du secteur 
bancaire viennent d'obtenir pour 
Tannée 1992 entre 70% et 75 % des 
salaires de TOuest Les différences 
de salaire dans b fonction publique 
sont politiquement difficiles à tenir. 


Plus de 6 000 entreprises à vendre 
dans l’ex-RDA 



populaire représentaient à peine 
10 % de notre activité, ils pèsent 
aujourd'hui plus de S0*», explique 
M. Clive P. FIcgg, directeur général 
de Hongkong International Termi- 
nais Limited. Sa société, privée, a 
d’ailleurs créé une société commune 
avec Cosco, l’entreprise d'exploita- 
tion portuaire de Chine populaire, 
pour travailler sur le nouveau ter- 
minal, en construction. - 
Malgré b reprise, les responsables 
de I'îie ont toujours une source 
importante de préoccupation : F in- 
flation. Bien qu’en légère décéléra- 
tion, tes prix augmentent encore à 
un rythme élevé (1 1,3 % en rythme 
annuel à b fin octobre). La hausse 
des prix est alimentée par deux 
sources : les pénuries de main-d'œu- 
vre et de terrain. Le taux de 
chômage est faible (1,9 % de b 
population active), plus de soixante- 
dix mille postes de travail seraient 
inoccupés, faute de candidats. Les 
autorités restent cependant très pru- 
dentes quant 4 l'entrée de travail- 
leurs immigrés, notamment en pro- 
venance de Chine populaire. Le 
problème de ia main-d'œuvre se 
trouve aggravé du fait de b fuite 
des cerveaux (environ soixante 
mille départs en 1991. comme en 
1990). Mais, autre signe d’un regain 
de confiance dans l'avenir, les 
milieux d’affaires affirment qu'il y 
aurait un mouvement sensible de 
retour parmi les partants, une fois 
leur naturalisation obtenue. 

ERIK tZRAELEWICZ 


i Berlin notamment, où fonction- 
naires de TEst a de TOuest travail- 
lent souvent côte-à-oôte. 

Ces rattrapages pèsent lourd sur 
les finances publiques. Deux tiers 
dés revenus des ménages de TEst 
dépendaient en 1991 du budget de 
l’Etat et des collectivjlés. Ils ren- 
chérissent les besoins de finance- 
ment de b Treuhand, le holding 
chargé de gérer b patrimoine éco- 
nomique de l'ex-RDA, en rendant 
plus difficile la privatisation ou b 
restructuration des entreprises dont 
die a b charge. Ils pèsent sur le 
budget cte TOffice fédéral du tra- 
vail 

Les statistiques officielles du 
chômage ù TEst ne reflètent que 
partiellement b perte de quatre mil- 
lions d'emplois depuis l'effondre- 
ment du régime communiste. L’of- 
fice finançait à lui tout seul, en fin 
d’année 1991, 1,1 million de 
chômeurs, 360000 emplois publics, 
1,2 million d’emplois à temps par- 
tiel La reprise attendue eu 1992 à 
l’Est, où le bâtiment, les travaux 
publics, les services devraient per- 
mettrent un retour à b croissance, 
ne sera pas suffisante pour compen- 
ser les nouveaux licenciements pré- 
vus dans le secteur industriel. 

HENRI DE BRESSON 


(VIS D’ENQI 
PUBUQUlg 


FRANCFORT 


correspondance 

La Treuhandanstaft, l'agence 
fiduciaire chargée de privatiser 
les anciens combinats dans l'ex- 
RDA. a annoncé mercredi 
18 décembre qu'elle avait déjà 
vendu près de 5 000 entre- 
prises. ce qui représente 100 
milliards de deutschemarks 
(340 milliards da francs environ) 
d'investissement dans les cinq 
nouveaux Lânder et a permis de 
sauver 900 000 emplois, 
c Début décembre, il restait 
encore 6 200 entreprise s dans fa 
giron de 1a Treuhand ». selon sa 
présidente, M- Bftrgit Breuel. 

En présentent h Berlin le bilan 
de l'activité du hokSng pour Tan- 
née écoulée, M» Breuel a précisé 
que 70 % de ces entreprises 
pouvaient être assainies avant 
d'fltre vendues. aCe qui ne voit 
pas dbe qu'eées le soient déjà ». 
a-t-elle ajouté. 

L'aide financière que ta Treu- 
hand va devoir consacrer à ces 
entreprises jusqu'à ta fin 1992 
reste donc considérable puisque, 
toujoiffS selon M- Breuel, les 
dépenses de restructuration 


s'élèvent à 50 milliards de DM; 
les anciennes dettes à 70 mil- 
liards de DM ; les cautionne- 
ments à 30 mitëarda de DM et 
les demandes de compensation 
à 23 milliards de DM. 

Pour renforcer son activité à 
l'étranger, ta Treuhand a ouvert 
un bureau à New-York et à 
Tokyo. En France, elle est repré- 
sentée depuis octobre par 
M. Henri Monod, soixante-sept 
ans, qui a occupé un poste de 
direction dans le groupe pharma- 
ceutique RousseHJctef ainsi que 
chez Hoascht, l'un des trois 
allemands da ta chimie. 
La Treuhand a également confié 
la privatisation de certeines 
®W®pnses à des banques. EBe 
pourrait elle-même devenir 
act *°[ Kl3 lre d'entreprises qu'effe 
aurait du mal à vendre, ce qui e 
immédiatement relancé ta polé- 
mkfl» outre-Rhin sur te nécessité 
, u i! e Politique industrielle de 

IL » hand contr ® laquelle 
Breuel a toujours pris posl- 

CHRfSTHIE H0L2fiNjHER-MAttS0N 
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ECONOMIE 

Selon nn sondage de l’Institut Louis Harris 

Les chefs d’entreprise ont une image contrastée 
de l’Agence nationale pour l’emploi 


£t lÏÏoitde 


REFRODICTIUN INTERDITÉ 


Vérifiée par un sondage réa- 
lisé auprès des entreprises qui 
recrutant, l'image de l'ANPE 
est en apparence, moins déplo- 
rable qu'on ne pouvait le pm- 
ser. Rus de la moitié des fûmes 
interrogées se déclarent satis- 
faites (tes services rendus. Mata 
les résultats obtenus peuvent 
aussi s'interpréter de façon dif- 
férente. Il apparaît par exem- 
pte, que tes employeurs se mon- 
trent peu exigeants. Ou. pis, 
que leur manière d'embaucher 
est également critiquable. 

Daos une version optimiste, les 
conclusions du sondage mené par 
l'Institut Louis Harris (!) auprès de 
mille entreprises qui ont recruté en 
1990, sont rassurantes pour l’ANPE. 
Parmi celles qui se sont adressées à 
l’Agence pour procéder à une 
embauche, 55 % se déclarent satis- 
faites des services rendus. Signe d’ef- 
ficacité, la moitié d’entre elles (52 %) 
sont ainsi parvenues & concrétiser 
leur recrutement et elles sont 46 % à 
considérer que des améliorations sont 
intervenues depuis deux ans. 

Versant pessimiste, les réponses 
jettent une lumière crue non seule- 
ment sur F ANPE, mas aussi sur les 
employeurs, qui patent manifeste- 
ment leur part (te responsabilité dans 
(e mauvais fonctionnement de FoutiL 
D’abord, et ce n’est pas une vraie 
surprise, 75 % des responsables inter- 
rogés jugent l’ANPE « trop bureaucra- 
tique », et Os sont 50% à estimer 
qu’elle ne connaît pas te monde de 
l'entreprise. Mais il est pins surpre- 
nant d’apprendre comment oit lieu 
les contacts quand une entreprise fait 
connaître ses besoins en personnel 
Dans 3% des cas; «alternent, un 
agent s’est déplacé, mais, tout aussi 
préoccupant, 74 % des chefs d'entre* 


prise se sont bornés à une conversa- 
tion téléphonique. Bien que cette 
«relation» soit jugée bonne, avec un 
corre spon da nt qui n’est toutefois pas 

identifié à 54%, la discussion reste 
très succ in cte. Certes, 1e profil du 
poste h pourvoir a été défini, mais, à 
23% te salaire n'a pas été précisé; & 
37 % les horaires de travail n’ont pas 
été indiqués et, à 52 % U n’a pas été 
question des avantages sociaux. 

Manque de motivation 
des candidats 

Imprécision, flou, manque de pro- 
fessîoonalisine de part et d’autre: 
tout devrait donc concourir, ksique- 
menz, à faire de FANPE un instru- 
ment inadapté ou mime incompé- 
tent. Or, malgré ces tares, qui ne 
peuvent pas toutes lui être imputées, 
il apparaît que les performances 
qu’efle obtient ne sont pas négligea- 
bles, Dans de telles conditions, te 
portrait dont être nuancé, qui ne cor- 
respond pas toujours à 1 imagerie 
admise orefinairemeiiL 

Au cous de Tannée 1990, 39% 
des entreprises ont eu recours à 1 Ins- 
titution, et même 70% dans tes trois 
dernières années. Mais dks se sont 
toujours limitées, dans leurs 
demandes, à y chercher des ouvriers 
ou des employés, peu ou très quali- 
fiés, & défaut (tes techniciens, des 
agents (te maîtrise on des cadres (1 % 
des offres). Aux trois quarts prati- 
quement (71 %X eBes estiment qu'il 
leur a été répondu rapidement, et 
que la solution est intervenue dans 
de brefs délais. Avec, i 69%; de 
deux msau’à émanante candidats et 
plus, te raottréd^ntre efles s’accor- 
dent pour juger qu’elles ont en un 
choix en nombre suffisant et ne 
reprochent pas à l’Agence de les 
avoir sobmeqgéc& con t ra irement à ce 
que l’on entend dire souvent. En 
revanche, dks formulent d’autres cri- 
tiques, là aussi habituelles. Les posta- 


(PubBdtf) 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉF ECTURE DU VAL-D ’OISE 

Direction de l’Urbanisme, de l’Environnement 
et des Investissements de l’Etat 

Bureau de l’Urbanisme 

AVIS D’ENQUlTES 
PUBLIQUES 

Par arrêtés en date du 16 décembre 1991. le préfet du Val-d'Oise a 
prescrit, du 15 janvier au 15 février 1992, des enquêtes publiques 
Conjointes sur le projet de réalisation de la section A 15 - RD 109 du 
B-f.P. et de l'antenne d’ERMONT. 

Ces enquêtes publiques portent sur : 

I - BXP. Section A 15 - RD 109 s 

• enquête préalable à la Déclaration d'Utilité Publique ; 

• enquête de classement en vole espress. 

Les communes intéressées sont : EAUBONNE. - SANNQIS 
SAINT-GRATIEN - ARGENTEU1L et SOISY-SOUS-MONTMORENCY. 

II - L’antenne (TErmont 

• enquête préalable à la D.U.P. 

Les communes intéressées sont : ERMONT-SANNOIS 
et SAINT-GRATIEN. 

Pendant toute la durée des enquêtes, les personnes intéressées par ce 
projet pourront prendre connaissance des dossiers d'enquêtes dans [es 
mairies susvisées et consigner leurs observations éventuelles sur les 
registres d'enquêtes ouverts à cet effet, aux heures habituelles de récep- 
tion du public. 

Une commission d'enquête, composée d'un président, de deux mem- 
bres titulaires et d'un suppléant précisés auprès, a w nommfc par 
ordonnance du président du tribunal administratif de VERSAIL LES du 
14 novembre 1991, pour conduire ces enquêtes ; 

Président : M. ROY Maurice, demeurant 5. avenue Louise 

95230 SOISY-SOUS-MONTMORENCY. „ . _ 

Titulaires : M. DESMOU UNS Jean demeurant 26, place des Trois-Cê- 
dres 95000 CERGY. M w „ _ 

M. SALON André demeurant 26, boulevard Georges-Cle- 
menceau 95220 HERBLAY. 

Suppléant : M. UNQUETTE René, demeurant 3, avenue de la Couleu- 
vre 95300 PONTOISE. 

Un des membres titulaires de la commission d’enquête se tiendra à la 
disposition du public afin de recevoir ses observations aux lieux, jours et 
heures suivants : 

En mairie d’EAUBONNE : le lundi 20 janvier ■ I9SA de 9 h à 12 h ; 

le jeudi 30 janvier 1992. de9n â un, 
le samedi 15 février 1992, de 9 h 4 12 h. 

En mairie de SANNOIS : le jeudi 23 janvier 1992, de .14 h à 17 h ; 

le jeudi 30 janvier 1992. de 14 h à 17 h , 
le samedi 8 février 1992, de 9 h a 12 h. 

En mairie de SAINT-GRATIEN : le hindi 20 janvier 1992. «*»»■»** . 

En d'ERMONT = J. ; 

le jeudi 13 février 1992, de 9 b 4 12 h, 

dans les quatre mairies précitées où siégera un membre de la commis- 
sion d'enquête. 

Copie du rapport et desr conclusions émises par ^commission 
j'AMileip cm» adressée à chacune des communes concanéfis dœl 

clôture des enquêtes. 

Fait à CERGY, le 16 décembre 1991. 

Le préfet, 

Pour Je préfet, le Seagate ifféoera/- 
Marie-Françoise HAYE-CUILkAU D. . 


lants ne sont pas pda pftH t au profil 
demandé, à 61 %, et l’ANPE ne pro- 
pose aucune formation pour y mué- j 
dier. On tes croit, en outre; peu moti - 1 
vés, 4 60% j 

Les entreprises qui ne se sont pas 
adressées r écemmen t à P ANPE sont j 
cependant plus sévères. EBes expli- j 
qiwit leurs réticences par te manque i 
de qualification des candidats, leur ; 
inadaptation et leur faible motiva- 
tion. EBes rédament une meilleure: 
sélection. Mais, alors que neuf sur 
dix nom jamais reçu ta visite d’un 
agent. 70 % accepteraient d’en ren- 
contrer un, malgré tout 

En liaison on pas avec P ANPE lara 
d’une embauche, tes employeurs pré- 
fèrent cependant s'adresser à leurs 
réseaux de connaissances ou d’entre- 
prises . Parmi tous les moyens à leur 
disposition, ils classent l'Agence i 
favant-demier rang pour les résultats 
obtenus, loin derrière les petites 
annonces, l'intérim, les candidatures 
spontanées ou tes cabinets de recrute- 
ment pour tes cadres. 

Cda ne tes empêche pourtant pas 
d’accorder un certain crédit de 
confiance i r institution, 14 encore 
mm être nécessairement capables de 
pi é ci ser pourquoi. Tout en affirmant 
que l'Agence s'est modernisée, la 
majorité des questionnés ne se pro- 
noncent pas, par exemple, sur tes 
éléments d’amélioration observés. A 
tel point qu’on en vient à se deman- 
der si, outre la réforme de FANPE, il 
ne faudrait pas envisager ceQe de ses 
utilisât «ire. Vaste programme- 

ALAIN LEBAUBE I 

(t) Enquête réalisée en juillet 1991 j 
auprès de mille entreprises qui avaient I 
embauché un ou plusieurs salariés au 
cours de rannée 1990. Le soudage sera I 
renouvelé en 1992 en 1993. 


EN BREF 

□ Isolement de la «maladie mysté- 
rieuse» du parc. - Le viras respon- 
sable du syndrome dysgénique m 
respiratoire - ce que l'on appelle la 
«maladie mystérieuse» dn porc - 
vient d'être isolé, pour la première 
fois, par les dierébeun du Labora- 
toire de recherches avicole et por- 
cine dn CNEVA (Centre national 
d’études vétérinai res de alimen- 
taires), situé i Ploufragan, prés de 

I Saint-Brieuc dans les Côtes-d'Ar- 
mor. Le laboratoire travaille désor- 
i tn»k à la mise au point d’on test 
immunochimique simple permet- 
tant Tanalyse rapide des sérums, 
a Ua nouveau tronçon d’antoroate 
en Limousin. — Un nouveau tron- 
çon de l’autoroute occitane A 20 
(Paris-Barcelone, par Vierxon, 
Limoges, Brive, Toulouse), de 
6,5 kilomètres, a été mis en service 
en Limousin, ce qui élimine le 
«bouchon» de Morterolles-sur- 
Semrae (Haute-Vienne) et prolonge 
vers le sud r échangeur de La Croi- 
sière, à 15 kilomètres au nord de 
Saint-Maurice-la-Souterraine 
(Creuse), où se croisent Factuelle 
RN 20 et l’axe Centre-Europe- 
Atlantique-Lyon-Montluçon-Façade 
océane. Le même jour a été offi- 
ciellement lancé le chantier dn 
franchissement de la vallée de la 
Gartempe, un viaduc de 350 m de 
long sur 30 m de haut. - (Corresp.) 

□ TUNISIE: baisse de» recettes 
touristiques en 199t. - Les recettes 
en devises réalisées en 1991 en 
Tunisie dans le secteur touristique 
se sont élevées & 680 millions de 
dollars (près de 3,7 mQliaitis de 
francs), contre près de 900 millions 
de dollars en 1990, avec une baisse 
des nuitées de la même ampleur, 
d’environ 30 %, a indiqué 1e minis- 
tre tunisien du tourisme, M- Moha- 
med Jegham. Le nombre d’entrées 
de non-résidents est, cependant, 
resté stable & 3,2 millions (+1,5 % 
par rapport 4 1990), mais avec une 
baisse de la clientèle européenne, 
notamment française, relativement 
compensée par la clientèle maghré- 
bine-libyeane. - (AFP.) 

□ La compagnie aérienne vénézué- 
lienne Aéropostal sera privatisée en 
1992. - La compagnie aérienne 
vénézuélienne Aéropostal sera pri- 
vatisée en 1992, et 20 % des 
actions seront cédées au personnel, 
a ann oncé, mardi 24 décembre, 
le ministre des transports, 
M. Roberto Smith. Un appel d'of- 
fres sera lancé en avril prochain. 
Aéropostal a besoin de mettre en 
cenvre un vigoureux programme 
d’investissements dans les années 
qui viennent pour moderniser une 
flotte de seize appareils, qui ont en 
moyenne treize ans d’ôgâ- La com- 
pagnie dessert le réseau intérieur 
ainsi que les Caraïbes et New- 
York, et emploie 2 600 personnes. 
- (AFPJ 
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appartements ventes 


H. MONTOnSUEB.. un», 
dns». 2 P. a /rue ptatenne. 
2* ét-. pourras. caractère. 
Contt. Pu 660 OOO F. çrad. 
{tourna. 48-04-84-48 

RICHE LIEU -OBOUOT~ Près 
métro. 2 PCÉS.. eus., s.-da- 

Mn. — c, u erthx i. dqpcode. 

FMtas ctwrgtt- 498 OOO 
nid. 43- 70- 04-64. 


ÉCOLE NATIONALE 
DE LA SANTÉ PUBLIQUE 
recrute 

UN ENSEIGNANT 

Mmmu doctorat an écontmia. 
«pfcitfté dm la domaine di b 
■ami. BiBuw (antfNN. bNiMaé 
| ta ptartnwton at rfr ra l oiti on. 
Expérience du calcul micro- 




ÉCOLE PRIVÉE BOULOGNE 
BOUS CONTRAT 
D'ASSOCIATION 
rochon*» D'URGENCE 

PROF. DE MATH 


T4L ! 48-0&>37> 19 


PTE MAILLOT We) | ( #*<,«„« ) 

CnauMJé et aéré 130 m'- , , 

4<iv Grand tlwna 45 m* i tAUVn.Lt 

* 2 chambre^aallo de Bon “ IMMEUBLE rtedam.. 

ha ms. chbrs i*nt E«3* ! EST" " ereK ' 

«lev*. Tn<H> » tw4vo.r H*»* Rav» 1 . 150 m' P«9"- 
4Q.22-03-SO- 43-^8804 I 

M* PEREIRE i “ -, “ 


^ 4» arrdt j 

ILE SAINT-LOUIS 

Da ponts cour 17* s., aolorf. 
d on ne damM h Mm 
«tw, 160 m*. Entrée, grand 
Qving ♦ 3-4 cMm cun. 4 
•mMeger. 3* de. uni asc. 
Trsv* * onhadr. 4frJ?-C0-80 
nu 43- 59 «B- 04 


( 5* arrdt J 

Rue n ■é ca rt os. (ses A Poty 
techrnque. propriétaire vend 
appert. 2 pi ècee. 80 m 4 . très 
bÀ* preetetiaria, 1 - Ataoe. 
Prie : 2.6. T. ; 42-7 7- 
06-01. 

R. BIÈVRE. Prie QuN TOUR. 
N ELLE, idéal pradess. libé- 
rale. 3 P. s/rtn. I» étg. tt 
cft pouiree. eerectére. 
2 220 000 F. -40-04- 85- S6. 


PRÉS MAUBERT. Neuf. 

Jgmeli habité, ancien mm. 

17* s. réhabilité. Appan. 
haut da pomme. 1 !5 m* env. 
Mng 60 m* ♦ 2 chambre*. 
u6a da bains. asBadeeu. 

TéL : 46-22-03-80 
ou 43-664W-04. posts 22. 


Ç 10" arrdt j 

GARE DU NORD 
EXCEPT10IWNEL 
Plana do tailla. 49 m' 

2 PCES. tt cft. 6S9 000 P. 
CREDIT. 48-04-08-80 


Ç 12* arrdt J 

M* NATION, bd Ptcpua. knm. 
revaM. Ba«a studio. 1* étg. 
cuis., coin repos, sol. eau. 
woc. cave, 400 000. Créd. 
pose. - 48-04-84-48. 

' QUAI DE LA RÂPÉE, 
BELLE VUE S/SEINE, 2 P-, 
créa-, e n tr ée tout confort. 
3 fan.. 680 000 F. Crédit. 
Tél. : 48-04-35- 3E. 


( 76* arrdt ) 

TROCAOÊRO. 190 m 1 
3 réceptions. 3 chbreo- 
PoiMng. 48-22-03-80 
43-59-88-04 

FOCH/POINCARÉ 

bran, grand luxe. Idéal hob. 
ou p.- é- terre, coupla ou 
pan. saule, studio. Entrée. 
Mng 4- kltchenofta + nVa 
d* bain* Indépendante. 
48-22-03-80- 43-58-68-04 

Ç 17* arrdt ) 

NEUILLY - 17* 

Conviendrait couple ou pars, 
aouta. Dupfe* vue dégagée, 
env. 140 nV + 86 m* ter- 
rasse- Luxueusement amé- 
nagé. R.C. ; entrée + gd 
Uvinp + 1 chbre. s. de bna 
+ ciés. + tarrasae. 1 " ét- 7 
pda pièce bureau entourée 
terrassa. Parle. Immwbli. 
46-22-03-80. 43-59-6604. 


L'AGENDA 

Cours 


Diplômée de r* 

S COLA CANTORUM 
en 1986. donna cours de 

PIANO et SOLFÈGE 

Méthode dooeo 
at tro d* t tonn o«e 
pour débutante, 
enfants m oduttoo. 

Tél. 43-48-89-81 (rép.1 

Vacances 

Tourisme 

skTdefqnd 

JURA 

3 H DE PARIS TGV 
Prés MétabM, pi oins zone 
noRéqua. location «tudhw i 
pour 2. 4 at 8 para., n ch. 1 
Activité* aur place. saM do ] 
r em taa en lormo. Mon. AI 
do fond, ski t roulettes. 
Location matériel aur place. I 
Réservation*. 

Tél. 118) 81-49-00-72 


Cia*, eéré. 30 m 1 arw. Uveig • 
+ 2 chambras, cuis., aa-fe da , 
bains. Psrk 48-22-03- BO ! 
ou 43 5688-04 ; 

MAIRIE 17* > 

EXCEPTIONNEL 

STUDIO TOUT CONFORT 
ASC 499 OOO F. I 
CRÉDIT 48-04-CB-60 


locations 

meublees 

offres 


l 18" arrdt J 

SU T TC- MONTMARTRE 
BEAU 2 PCES- Cm wc 
2* étg si rue., ctu. nwrpnons. 
FsiMea cni'gli. 535 COO 
Cr*d. 43-7004-84 


Ç 19* arrdt ) 

MÉTRO TÊLÉGRAPME 
COOUET STUDIO 
4* étg. eue., douche, wc 
P» : 290 000 F Créa. posa. 
Tél. : 48-04- 64-48 

BUTTE S- CHAUMONT - 
EXCEPTIONNEL 
3 PCES TT CONFORT 
PX 749 OOO F 
a débattra. 48-04-08-80 


' Loc mouol— P>M Fg-Sl Hwal. 
1 Srud ta DCN aéiOM. Cl».. 
I eus .«.SB ««C. Coût «»gé*. 
Tél 4? 6&.0579 


propriétés 


SUWUMMM 


Propriété ntapiionnata 


appartements 
achats 


ACHÈTE NOTAIRE CPT mu 
dm 2 nu 3 pièces 
DÉCtSJON IMMÉDIATE. 

M HABERT. 

Tel ■ 4B-ÇUA-85-BB 

CABINET KESSLER 

78. Champ* Clyéé*ft 6* 
lecheicha de ne uigenre 
beau* appt* da ilmMip 

pies et Odos surieres Eu 
luauon g>at sur damanéo 

46- 22-03- BO 

4 3- 69- «a- 04 

POSSEDANT OOO OOO F 
othéie STUDIO ou S PIÈCES 
sia P ARC 
ÉTAT IMXFFCltENT 
M. BER1F4Nh 4M1.-J4 34 


I VIL LE NEUVE -LOUBET 
(COte d'A«ua| 

| Domaine privé gai dlanné. 

| • Les Haute ee Veugi enler • 

' Vue fn prenable mer S | mon 
! lagne. v.:la 240 m 1 habi 
î *• 08 m' oui (area anna>m 
] 0 Chbree 3 couche» e > g>i 
Duieeu 4 ‘iOO OOO F Tl C 
! Téi OT-22 03- 18 (le mile) 


Pied* mm l'eeu villa j 
3 kvm-ji . env f/OO m* ♦ ; 
paacane chaulée * keuna 
T 3 niveau* lanrn j 

Proetai'one lu^ueuaes ' 

d« iras nautee ijusiitéa. ! 

Cetfcnai KCSSUR t 

78. Chem?*- Elysée*. 8* 1 

4& 22-03 80 j 

43 53-09 04 


bureaux 


Lisent ion s 

VOTRE F.lEGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

ContMulkMi (To 
et I* ■•ÏVKRB 4 3 f«r» 1 ? f.D 


DEMANDES D'EMPLOIS 


I CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection Ce collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 
• CADRES administrants, commerciaux 
• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

J.F. CADRE - 38 ans. Maîtrise de lettres, bonne connaissance dn milieu de la 
formation, de la négociation commerciale. Très motivée par Ira relations 
humaines «t la commtuucation. 

RECHERCHE : poste loi perronu» de suivre, de développer et meure en 
œuvre des actions de formation. (Section BCO/CR 2097.) 

CADRE COMMERCIAL EXPORT. - Chef de produits international. Diplô- 
mée ESC + CCf, trilingue anglais, allemand * russe notions. 

OFFRE : grand sens des responsabilités, compétence, créativité + nombreuses 
cxp. prof, variées (notamment en G.-B.) : étude création JVC. audit, stratégies 
commerciales, responsable marketing poar nouveaux produits, étude de mar- 
chés, conception d’outils de promotion. (Section BCO/JV 2098.) 

JURISTE ET GESTIONNAIRE 3» cycle, - Compétence : droit européen, 
civil et fiscal, gestion d'entreprise, bilingue arabe, français. 

RECHERCHE : poste dans cabinet de juristes ou service d'une entreprise pour 
seconder soit chef d’entreprise PME-PMI soi! dh\ administratif et financier. 
(Section BCO/JV 2099.) 

CADRE COMMERCIAL - 27 ans - Bac + 3 école de commerce - trilingue 
anglais, espagnol - Expérience 2 ans distribution produits alimentaires diététi- 
ques Espagne et France - goût du contact - disponible et motivé. 
RECHERCHE : poste expart marketing international ou autres postes avec 
responsabilités sur Paris ou proche banlieue. (Section BCO/JV 2106.) 

Sept ans expérience en communication écrite et audiovisuelle - Fronça», 33 
ans - trilingue anglais, arabe - aisanse rédactionnelle - bonnes connaissances 
des pays de l’Est, dn monde arabe et de l’Afrique francophone - Formation. 
IEP. (Section BCO/HP 2107.) Æ 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12. rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40. posta 27. 


FORMATION 

PROFESSIONNELLE 

CENTRE D'EDUCATION PERMANENTE 
DE L'UNIVERSITE PARIS X - NANTERRE. 


Foronfion de 469 hases débutent en Frnrier 1992 domon! oaès â un diplfimc unvasifora d'érwfes 
supérieures O.ES.U.P. (fioc + 5 ) fermé d tonner dns pfatesonncjs rasant dons le danone du 
rdgfafliefridessëfxn)iiDnsfiDifi!ia1e5.Tn faKfivteisel : 1 0.000 Frs • léL 4097 71 3B 

Cette fomalùn es; rêcfeée pa des éfjuipes d'U^vcratm/es ü de professoimek. Des prises en timge sont 
passibles (Ci, AFR, fiafa de b Région, ex.. ). lo virement, som CtyoRrésuH tins tara. 
Cbiseàiteft Tour irâraùe cmmnoKû ut dd. 


200, avenue de hi Réputt 

TéL 40 97 78 66 • information 


92001 Nanterre Cedex 
Üef 40 97 76 08 puis 2F0C0 
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MARCHÉS FINANCIERS 


MJn Cüiwiifi 


s se poararirent 


Alors que les négociations pour des 

Les déposants de la BCG font appel 
an premier ministre britannique 


Les déposants et anciens «fa>ri&r 
britanniques de la BCCI (Bank of 
Crédit and Commerce Internatio- 
nal), fermée en juillet pour fraude, 
ont écrit une carte de NoH géante 
au premier ministre britannique, 
M. John Major, lui demandant d'in- 
tervenir en leur faveur. «Les traite- 
deux miUe déposants et mille deux 
cents anciens employés ne vont pas 
passer un joyeux Noël», a estimé 
M- Keith Yaz, dépoté travailliste et 
coordinateur de la commissioa par- 
lementaire constituée après la décou- 
verte de fraudes massives à la BCCL 

Les déposants britanniques spoliés 
devraient recevoir une compensation 

□ Bécote d’otfrcs : Farinée de tons 
les records en basse Provence. - Les 
vingt et une coopératives oléicoles 
du Var oriental ont battu en 1991 
tous les records de production 
depuis dix ans. Les trente-huit mou- 
lins & pierre traditionnels ont broyé 
cette année 3 000 tonnes d'olives 
contre 1 S00 à 1 800 tonnes les 
autres années. Cette récolte a permis 
la production de 400 tonnes d’huile. 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 26 décembre : 

DES DÉCRETS 

- N» 91-1300 du 19 décembre 
1991 portant statut d’emploi de 
directeur du musée national et du 
domaine national de Versailles ; 

- N» 91-1302 du 24 décembre 
1991 modifiant le code du travail 
(deuxième partie : Décrets en 
Conseil d’Etat) et relatif aux condi- 
tions d’attribution des subventions 
aux ateliers protégés et aux centres 
de distribution de travail à domi- 
cile. 

DES ARRÊTÉS 

- Du 26 novembre 1991 modi- 
fiant l’arrêté du 11 juillet 1991 
fixant les modalités du contrôle des 
connaissances des vétérinaires de 
nationalité française ou ressortis- 
sants d’un autre Etat de la Com- 
munauté économique européenne 
susceptibles d’être autorisés à exer- 
cer la médecine et la chirurgie des 
animaux au bénéfice d'un diplôme, 
certificat ou titre de vétérinaire 
émanant d’un pays tiers ; 

- Du 26 novembre 1991 portant 
modification de l'arrêté du 
28 décembre 1988 relatif à la for- 
mation et à l’examen final du bre- 
vet d’Etat d’éducateur sportif du 
premier degré, option Ski alpin. 


d’un fonds spécial de la Banque 
d'Angleterre, payable après la mise 
en liquidation de la BCCI. Les négo- 
ciations pour des compensations se 
poursuivait également avec l'émirat 
d'Aboo-Dbabi, détenteur de 77,4% 
du capital de la BCCI {le Monde du 
26 novembre). La Hante Cour de 
Londres doit se prononcer le 14 jan- 
vier sur la mise en liquidation de la 
banque. 


Gaz de France 
augmente 

ses achats algériens 

La société Gaz de France (GDF) 
et l’entreprise algérienne d’hydro- 
carbures Sonatracb ont signé, 
mardi 24 décembre, plusieurs 
accords portant sur la livraison de 
gaz naturel algérien à la France. 
Trois contrats respectivement 
conclus en 1962, 1971 et 1976 et 
portant an total sur la livraison 
d’une quantité annuelle de 
9, 15 milliards de mètres cubes de 
gaz naturel liquéfié, ont été recon- 
duits pour de nouvelles périodes 
allant de dix à quinze ans. Ces 
trois contrats sont prolongés par un 
quatrième accord portant sur de 
nouvelles « quantités qui attein- 
dront progressivement 1 milliard de 
mètres cubes par an pour une durée 
de dix ans», selon un communiqué 
de GDF. Les deux sociétés ont éga- 
lement décidé de poursuivre leurs 
discussions « pour élargir leur 
coopération au projet de transport 
par le gazoduc Maghreb-Europe ». 


— .rws FINANCIERS DES SOCIÉTÉS— 

camip 

La CAMIF porte à la connais- 
sance de ses sociétaires qu’au 
cours de sa réunion du 
19 décembre 1991, le Conseil 
d’administration a décidé, au vu 
des résultats favorables de 
l’exercice 1991, qu'une réduc- 
tion sur ventes rie 1,5 % sera 
accordée aux sociétaires per- 
sonnes physiques de la CAMIF, 
sur le montant des achats qu’ils 
.ont effectués au cours de ['exer- 
cice 1991. Cette réduction fera 
l’objet d’une mise à disposition 
ides sociétaires acheteurs selon 
les usages en vigueur à la 
CAMIF. 



Déclaration d'un dividende supplémentaire 

AMERICAN BARRICK RESOURCES CORPORATION a annoncé qu'à la 
suite des excellents résultats obtenus en 1991, le conseil d’administration a déclaré 
un dividende supplémentaire de 2,5 cents can. par action ordinaire, payable le 
15 janvier 1992 aux actionnaires inscrits sur les registres de la société au 
31 décembre 1991. Le dividende annuel progresse de 25 % pour atteindre 
12.5 cents can. par action ordinaire. 


& 


BANQUE D'ARBITRAGE ET DE CREDIT 


Le Conseil d’administration de la BAC s’est réuni dans sa séance du 
23 décembre 1991 aux fins d’examiner notamment les premières conclusions 
de l’audit comptable effectué sur le groupe BAC à la demande de Monsieur 
Roger Benoît, nouveau président-directeur général de la banque. 

Les conclusions définitives de l’audit comptable seront connues prochaine- 
ment et seront prises en considération pour arrêter le résultat de Texerrice 
1991. Sur cette base, le Conseil d’administration pourra alors prendre les 
décisions qui s’imposent sur la stratégie à venir du groupe. 

D’ores et déjà, le Conseil d'administration a pris acte que le compte de 
résultat net consolidé pour les dix premiers mois de l'exercice 1991, sous 
diverses réserves, est en perte pour un montant de 319 milions de francs, en 
retrait par rapport au résultat du premier semestre 1991 qui était positif de 

7 millions de francs. . 

Cette perte est principalement due à la mauvaise conjoncture du secteur du 
crédit immobilier et des marchés financiers qui a conduit à constituer des 
provisions et à procéder à des reclassements et à des redressements sur 
diverses opérations. La persistance de cette conjoncture ne doit pas permettre 
une amélioration du résultat d’exploitation consolidé pour l'ensemble de 

î ^ | ÇÇ | 

Il est important de souligner qu’après imputation de la perte, la banque 
dispose, au 31 octobre 1991, de fonds propres, 211 millions de francs, et 
ouMi-fonds propres, 350 millions de francs, importants : sort, au total, 
561 millions de francs. Celte situation ainsi que la présence d'actionnaires 
institutionnels sont de nature à apporter tous apaisements aux déposants. 

Dans ce contexte. Monsieur Roger Benoit, nommé president le 31 octobre 
1991 pour faire le point de la situation, considère sa mission accomplie et 
«rime souhaitable, compte tenu de ses autres fonctions, qu’nne personnalité 
de plus grande disponibilité soit nommée à la tête du groupe afin d’assister le 
Conseil d’administration dans les choix de stratégie. „ ^ 

Le Conseil d'administration a vivement remercié Monsieur Roger Benoit 
nour rutile tâche de clarification qu’il assume et lui a demandé de demeurer 
^^dent-directeur général de la BAC jusqu'au prochain Conseil d'administra- 
tion, qui se tiendra en janvier 1992. 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 
Renseignements : 46-62-72-67 


Marché dos pour No® 
et le 26 décembre 

A l’exception de Tokyo et de 
Bangkok, toutes les grandes 
plaças fi na n c iè res intamstkmeles 
ont chômé la jour da NoM. Seules 
seront ouvertes la 26 décembre, 
Bangkok, Kuala- Lumpur, Madrid. 
New-York. Paris, Singapour, Sao- 
Pauta et Tokyo. 

1992 serait un bon cru 
pour la Bourse de Francfort 

Après deux années très chahu- 
tées, 1692 devrait être un bon 
cru pour les Bourses a De mandas. 
C'est la résultat d’une enquête 
menée par des analystes ban- 
caires locaux dont les conclusions 
devaient paraître vendredi 
26 décembre dans le quotidien 
économique • Handelabiett». Les 
analystes prévoient également 
une baissa des taux d'intérêt ainsi 
qu’une reprise du dollar, soumis 
ces derniers jours h de fortes 
pressions. 

Au 31 décembre de cette 
année, l'Indice instantané DAX de 
la 8oursa de Francfort devrait, 
selon les spécialistes Interrogés, 
tourner autour de 1 765 points 
(1 539,32 lundi 23 décambre). La 
taux de rendement moyen des 
emprunts publics devrait pour sa 
part tomber ft 7.95 % (contre 
8.44 % le 23 décembre). 

Enfin, las analystes prévoient 
une forte remontée du dollar è 
1.74 DM contre 1.6173 DM au 
fbdng du 23 décembre. 

Parmi les facteurs è risquas 
pouvant influencer le marché 
boursier allemand, les analystes 
interrogés appartenant è vingt 
grandes banques citent la situa- 
tion conjoncturelle aux Etats-Unis 
et les négociations salariales en 
RFA pouvant entraîner uns reprise 
de l'inflation. Dans cane hypo- 
thèse, les analystes n'excluant 
pas que l'indice DAX tombe sous 
(a barre des 1 400/1 450 points. 

B ELGRAD E 

Les nouwaux blets 
de la Banque centrale 
yougoslave 

La Banque centrale yougoslave 
a décidé, mercredi 25 décembre, 
d'introduire de nouveaux billets, 
afin de protéger le dinar yougos- 
lave après l’Introduction du dinar 
croate. La Banque centrale crée 
de nouvelea coupures da 100, 
500 et 1 000 dinars, ainsi qu’un 
bflet de 5 000 dinars, a encore 
annoncé la télévision t'a Belgrade, 
sans donner d’autres précisions 
sur les raisons de ces change- 
ments. 

Ces bidets seront utfflsés «dans 
las régions qui ont décidé da res- 
ter au sain de la Fédération you- 
goslave». toujours selon la télévi- 
sion de Belgrade. La Banque 
centrale croate avait Introduit, 
lundi 23 décembre, une nouvelle 
monnaie, le dnv croate. 


PARIS, 24 décote* t 

Hausse «canons 
mais sans affaires 

L'année boursière 1992 s'est 
ouverte en fanfare, mardi 
24 déc em bre. Rue Vivienne. Après 
quatre Jours de retraita et 4.64 % 
da baisse, les valeurs françaises se 
sont redressées à toute afiure. Dès 
f ouverture, HmSce CAC 40 bondis- 
sait da 1.71 %. Maia ea n’était 
qu'un hora-cf couvre. En fin de mati- 
née, fl poussait son avantage è plus 
%. pourra' 


de 2 9b. pour grimp er dans raprèa- 
rrüfi au-dessus des 3 96 et finale 
ment conclure per une avance 
«canon» de 4.01 % è la clôture de 
17 heures. 

La subite fermeté de WaB Street, 
remontée d’ute seule traira au-des- 
sus de la barre des 3 000 points; 
l'annonce inattendue d*un nouvel 
excédent commercial pour novem- 
bre (533 mORona de francs au lieu 
des 4 maSaids de déficit redoutés); 
le facteur technique : autant da rai- 
sons qui ont fait que la marché est 
remonté tel un ludion. Dire que le 
cœur y était est autre chose. Les 
co ur ant s d'échanges ont été remar- 
quablement m in ce s . 

La volume des t ransa ctions n'a 
pas excédé 1,6 miBard de francs. 
Une mi sère pour le premier jour 
d’une nouvelle année boursière, 
même è la vaine de NoêL Après la 
récente dégringolade des coin. les 
investisseurs sont alés è la pêche 
aux bonnes affaires. Mais, do l'avis 
générai, 3s ne se sont pas 
tés. C'est surtout la forte ri 
des ventes qui a favorisé cette 
bouffée de hausse. 


TOKY O, 26 déce mbre T 
La haussa se ralentit 

Sur sa lancée de Noël, le Kabu- 
to-cho a poursuivi son avance 
vendredi 26 décembre. Mais le 
mouvement s'est quand même 
fortement ralenti. A mi-séance, 
tout était pratiquement tfit avec 
une hausse de 0.45 % des divers 
indices. A la clôtura, la NBeksi 
s'inscrivait è la cota 22 656.07 
avec un gain de 93.90 points 
(+ 0.42 96). 

0e8 achats liés à des contrats 
conclus è terme et sur options 
.ont soutenu les cours. En outre, 
les «zinzins» nippons Qes Inves- 
tisseurs institutionnels) ont 
patrouillé è la recherche de quel- 
ques bonnes affaires, qu'ils om 
fini par trouver. Mais cette activité 
a été insuffisante pour maintenir le 
marché soua pression, d'autant 
que celui-ci s'apprêta, dans wngt- 
quatra heures, è fermer ses 
portes jusqu'au 3 janvier prochain. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


a Suspens*» de h cotation de la 
Société de fabriques de sac 

- La cotation des actions de 
Société de fabriques de sucre 
(SFS), filiale de la Financière 
Robur, a été suspendue mardi 
24 décembre sur le second marché 
«dans l’attente d'un communiqué 
de presse», a indiqué la Société des 
bourses françaises (SBF). Le prési- 
dent de la Financière Robur, 
M. Cyrille de Rouvre, avait mani- 
festé à la rai-novembre son inten- 
tion de céder la SFS, dans le cadre 
du désengagement de Robur de ses 
activités industrielles et de son 
recentrage sur l’audiovisuel. 

□ Le Crédit bramais détient plus 
de 20 « de la SDR Nord-Pas-de- 
Calais. — Le Crédit lyonnais a 
franchi en hausse le seuu des 20 % 
du capital de la Société de déve- 
loppement régional (SDR) du 
Nord-Pas-de-Calais, a indiqué 
mardi 24 décembre la Société des 
bourses françaises (SBF)- Fie ses 
filiales Clinvest et Compagnie 
lyonnaise de développement éco- 
nomique, la banque publique 
détient désormais 23,8 1 9b du capi- 
tal de la SDR. Le Crédit lyonnais 
précise que, dans les douze mots à 
venir, il n’a pas Pinlenlioti d’aug- 
menter sa participation ou d'en 
prendre le contrôle. Il indique 
cependant qu'il a demandé un 
poste d’administrateur au sein du 
conseil d'administration de la 
société. 

o Boyer France devient Bayer SA. 

- Bayer France change de raison 
sociale. Afin de renforcer à l'étran- 
ger l’image du groupe chimique 
allemand de Levericusen, le direc- 
toire a décidé de supprimer de la 
dénomination des filiales étran- 
gères la désignation du pays. Bayer 
France devient ainsi à la veille de 
Noël Bayer SA. 

□ Rbêa e P ttule a c va construire une 
usine de méthionine aux Etats- 
Unis. - Le numéro un français de 
la chimie a décidé de construire 
aux Etats-Unis une unité de 
méthionine analogue liquide sur 
son site dTnstitate (West Virginia) 
autrefois propriété d'Union Car- 
bide. La méthionine est un produit 
destiné à l'alimentation des ani- 
maux, et du bétail en particulier. 
Par cet investissement d’un mon- 
tant prévu de 44 millions de dol- 
lars (pris de 229 millions de 
francs) pour produire 
22 500 tonnes par an de méthio- 
nine, Rhône-Poulenc entend ren- 
forcer sa position de leader sur un 
marché dont la croissance est sou- 
tenue. 

a Lyonnaise des eaux-Dumez 
contrôle è 100 % le holding 
V ali nco . - Le groupe Lyonnaise 
des eaux-Dumez a annoncé lundi 


23 décembre qu'il allait racheter 
les 36,15 9b que b société métallur- 
gique de tunes Vallourec détient 
encore dans le holding Valinco 
afin de le contrôler intégralement. 
Valinco contrôle 40% de GTM- 
Entrepose (bâtiment et travaux 
publics), 100 % de Duminvest 
(holding qui regroupe les activités 
immobilières de Dumez), et 92% 
de la société SNEF Electric Flux. 
Cette opération ne modifie pas k 
pourcentage de contrôle déjà 
détenu directement et indirecte- 
ment par Lyonnaise des eaux-Du- 
mez dans k capital de GTM-Entre- 

? ose, soit 59,7 % en capital et 
1,1 % en droits de vote Lyon- 
naise dés eaux-Dumez détenait 
63,8 % de Valinco depuis 1988. 

a Le poupe suisse MSvenpick est 
cédé m propriétaire des brasseries 
allemandes Loweabmu. — M. Uefi 
. P rager, fondateur du groupe suisse 
MOvenpkk, conseillé par b banque 
Rothschild et Cie (Paris), a cédé le 
contrôle des droits de vote qu’il 
détenait dans MÔvenpick Holding 
AC à M. Angust von Finck, 
homme d’afTaires de Munich, 
actionnaire majoritaire des brasse- 
ries Lowenbrau AG. Le groupe 
MOvenpick, avec un chiffre d’af- 
faires de 1.1 milliard de francs 
suisses (4 milliards de francs fran- 
çais), est présent dans b restaura- 
tion. r hôtellerie et les produits ali- 
mentaires en Europe, 
principalement en Suisse et en 
Allemagne. 

□ Ferruzzi-Moatedlsou Investit 
243 milliards de francs pour proté- 
ger l'environnement. - Le groupe 
italien Ferruzzi-Montedison (agro- 
alimentaire, chimie) a signé avec le 
gouvernement de Rome un contrat 
de programme pour prot ég e r l'en- 
vironnement dans k cadre duquel 
il prévoit d'investir 5 470 milliards 
de lires (24,3 milliards de franco 
au cours de la période 1991-1996. 
La mise en œuvre de ce pro- 
gramme d’investissements compor- 
tant tout aussi bien des instaUa- 
tions pour lutter contre la 
pollution, que le développement de 
nouvelles technologies et b mise 
en œuvre de nouveaux centres de 
recherche, gé nére r a à plein régime 
un chiffre d'affaires de 13,5 mÜ- 
liards de francs 

□ AKZO rachète à Goodyear eue 
fabrique de fils polyester. - Le 
groupe chimique néerlandais 
AKZO a racheté à Goodyear une 
usine spéc i ali s ée dans b fabrica- 
tion de fils polyester pour pneus. 
Un accord de principe avait déjà 
été conclu fin juillet dernier pour 
b reprise de cette fabrique située à 
Scortsboro, dans l'Etat d'Atabama. 
aux Etats-Unis. 
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MATIF 

Notionnel 10%.- Cotation en pourcentage du 24 décembre 1 991 
Nombre de contrats estimés : 42 097 environ 
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CAC 40 A TERME 

Volume : 12 457 (MATIF) 


COURS 


Denier , 
Précédent. 


Décembre 


1717 

16323 


Janvier 


1713 

16453 


Février 


17143 
1 672 


CHANGES 
Doter: 5,15 F 4 

Jeudi 26 décembre, le dollar 
poursuivait son mouvement de 
repli, dans un marché des 
changes calme, non troublé par 
l'annonce - faite b veille - de b 
démission de Mikhaïl Gorbat- 
chev. A Paris, le billet vert a 
ouvert en baisse à 5,15 F contre 
5,1940 F à ta dernière cotation 
officielle de lundi 23 décembre. 

FRANCFORT 25 déc. 26 déc. 

Doter (en DM)-. Fermé Fera* 

TOKYO 25 déc 26 déc 

Dollar (en yen)- 127 12*35 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (26 décembre)- 16 1/2-10 9/16% 
New- York (24 décembre) 41/4% 


BOURSES 


PARIS (INSEE. base 100 : 28-12-90) 
23 déc 24 déc 

Valons françaises- 10840 11130 

Valeurs étrangères- 101 10330 

(SBF, base 100 : 3 1-12-81} 
ladite général CAC 45U® 457.40 

(SBF. base 1 0OO : 3 1-12-87) 
Indice CAC 40 163330 1699,10 

NEW-YORK ( Mce Dow Jones} 

23 déc 24 déc 

Industrielles 302238 305038 

LONDRES finies t Finançai Times 4 
23 déc 24 déc 

lOOvakui» 2 345*40 2 384,46 

30 valons. I 78M0 1 813,10 

Mines d'or 14130 

Fonds d’Etat 8634 

FRANCFORT 

ZJdéc 24 déc 

Dax 1 53932 des 

TOKYO 

25 déc 26 déc 
Nfidtci Dow Joncs.. 22 461,17 22 55537 
Indice général 1 67533 1 686 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S ErU _ 
Yen (100) 
Eco — . ... 


ftuesubn. 
lire taUeaae (1090) 

UrrestBfing 

ta(lOO) 


COURS COMPTANT 

Demandé 

Offert 

5,1450 

5,1558 

4JK50 

437DS 

63300 

63400 

3/1170 

3328« 

331M 

33320 

43100 

43150 

9,7100 

53600 

9,7200 

53700 


COURS TERME TROIS MOIS 


Demandé 


53200 


4*4777 
" S928 
1196 


Offert 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOIS 


TROIS MOIS 


SIX MOIS 




OReit 

S B-U 

4 

3/4 

5 


4 

5/16 

4 

1/2 

4 

5/16 

4 

1/2 

Yen (100) 

6 

1/8 

6 

1/4 

6 


6 

1/8 

5 

11/16 

5 

13/16 

Ere ‘ _ 

18 

5/H 

10 

3/4 

10 

9/16 

10 

[1/16 

10 

1/2 

10 

5/8 


9 

S/lé 

10 

1/16 

9 

J/16 

9 

5/16 

9 

.V4 

9 

7/8 

Frinc anime 

8 

1/2 

8 

3/4 

8 

1/4 

8 

1/2 

8 

1/4 

8 

1/2 

Lire koSesoe (1600) 

12 

7/8 

23 

3/4 

12 

1/2 

U 

l/Z 

12 

3/H 

U 

1/8 

Lbre Sterflig ........... _■ 

10 

7/8 

11 


10 

7/8 

1! 


10 

7/8 

11 

Peseta (IM) 

12 

1/16 

12 

J/16 

12 

1/16 

12 

J/16 

12 

5/8 

13 


10 

1/4 

10 

3/8 

10 

1/4 

10 

3/8 

10 

3/16 

10 

5/16 


Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, noua sont 
communiqués en fin de matinée par b Salie des marchés de b BNP. 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 26 DÉCEMBRE 

f| |ft|ïï|ïf| * Règlement mensuel 

C-Nf 31 <250 <20 "<âÔ r TT L . „ I ! 1 J 

5“" v ~ ^ B. * 437 ^T ww* l valeurs S5 f Sfi { 5r J ^ va*» 

ulytfLiP 810 820 fân * 34 ? i “ n pwcefl. cous cours +• ssDOfl precea ttUfl flOua *• taooa i prccd. surs 

RsraflTP 11*0 1167 7167 + 2 37 ' -J - - I ! 

S ù~j Tl «4M h __ .. . 1 . i ! 


Cours rctev» u 10 h 12 


CJIE3*. 

B/iP. T/.... 
CllyttlTJ» __ 
teauKÎP- - 
Son PouL TP_ 
Sam Goban TJ». 
Thomson T ?___ 

ACCOfi. 

AirU?KJî_ 

A tMlA l aa om, 

AfeSuperm. 

ALSPL.__, 
Aipm Priait— 
AGF 9nS ternie 

Aux. Ersropr 

AvenrK. MétËu 
AjatnOrKfca- 

BaSp 

Safl-EflWpêai 

Bri brassas 

Bnan _ 

Bazar H -V 

jfc^Sar 

BerjtfM 

Sennndrxn .. 

8c. 

SU». 

BIS 

BNP|0)~_ 
Butas Tecfc__ 
Borçan. .. _ 

Bouvjes.. 

B? Fonce 

BSN. 

Cnrffte 

Cap Gémi, — 

Carrc&Mjv 

Cas» 

Cas» AO» 

CastoramaDl 

C Cf ... 

CCMC Vy 

CD ML 

C.E.GJJ) 

Canre» W»L_ - 
CLP Coran. _ 

Cote — 

testant. 

CT toi 

ca**. 

CGIP 

ce* 

OogusSA 

CIC A (W 

Gnemstat 

Ont 

CkmNbdw 

OUB Parte 

CptEnwp- 

teiyrr Mod. . . 
CaocqnSA 


Cours 

prè*L 

Prawr 

com 

Dfemr 

caoa 

C250 

<250 

«50 

823 

858 

859 

810 

830 

830 

11*0 

1167 

7167 

1440 

1056 


B51 

889 

089 

619 

624 

630 

684 

670 

sa: 

5*9 

551 

557 

1400 

1399 

1293 

275 

275 

275 

2120 

1910 

2050 

431 

«g 

438 

1020 

MIS 

1021 

129 

131 

732 

712 

712 

720 


+ <47 • 

+ I7B <65 
-023 STB 

♦ 146 180 

-007 2070 

300 

-333 M3 
+ 162 1350 
*010 9S 

♦ 233 173 

♦ 112 50 

♦ 221 3«5 

♦ 327 300 

+ 204 1950 

♦ 169 740 

33S 

375 

240 

+ 5 94 230 


CTftosJ&i- 

CrfO Fumer 

CnBft la-rtanse. 
CrLyocfC) - 
ûttoéfc. 

csæ. 

Daman.... 

□usajtt Aurai 
DtaOrè Sactr. .. 

DeDiuuidi 

WvPaCW... 
Cte-RSurFE» .. 
OMC. . . 
tate Fiance.— 
Diraaon. ... 

LmJEfe) 

LBF.. . __ 

Es». . 

H Affirra m .. 

E B(>ailCrr& . 


♦ 367 1<3 EsLfaiiOP) 

. . 5» Essa 

-370 12Ï) &ra*axf 


19990 +045 
484 80 + 100 
SIS +167 
IBB 50 - 032 


155 

1370 + 037 


262 - 4 38 

350 

303 +0» 

2£H9 +106 

740 

356 - 193 

389 + 104 

254 50 -0» 
30180 ♦ 368 

532 + 225 

1320 * sa 


LVMH 

Lyon EaueDuno 
Majore» Ly._ . 

Mar WmbL.- . 

Mon. 

Merti+Gun 

Maata u rop 

Montage kx. 

Ifcbto 

Me. Salsgdfe] 

MA 

Matois ... 

Nag lfeM. 
tarif» ... 
tartan W 
Ttourütoro 
«Pi - • 

0*4 .... _ 
W m . . 
FWrraylra - 
PadwytCP] 
P(*DK . . 
Pan» Acad - 


+ 285 

va 

Enxnn. . __ 

5U 

539 

539 

-055 

250 

PmuR- 

250 

- 1 17 

134 

Eurodsneytand . 

137 50 

137 80 

137 50 


470 

flatte •Omn .. 

490 


BU) 

Europe t ... 

810 

735 

785 

- 3 09 

395 

Pote.. - . 

4Û03C 

+ 027 

35 

Emcuml . 

35» 

■730 

3720 

* 792 

530 

tarage 

563 

*099 

1320 

E*o> 

1321 




795 

Pranamps. 

810 


118 

i meut? 

117 

11520 

115 20 

- IM 

2730 


2780 

+ 154 

315 

Ft« L*.. . 

315 

320 

320 

+ 1 59 

450 


4S9C 

135 

220 

Frange St. . 
GdlabyK»- . 

2270 




4450 

Redoute lal.- 

4540 

+ 073 

1370 

1360 

1400 

1400 

+ 294 



210 IC 

♦ 057 

K» 

GAJi. .. . 

1450 

1450 

1450 


470 

RPoutancOP 

<W 

+ 146 

430 

Gaswgna 19) - .. 

440 

4JÛ 

430 

-2 27 

330 

Rote Franc. _ 

310 

+ 353 

1140 

fezetEssL. 

1220 

1221 

1221 

+ 008 

45 

ftoten+Jjl. . 

47 SC 


<80 

5eocbysa3ue-. ■ 

<90 

485 

485 

- 102 

1810 

Roussel Uctaf 

UEO 


8S 869 

530 .... 

268 2B1 20 

768 767 

410 410 

NK 80 164 60 

617 610 

263 270 

IN® 1130 , 

83 .... 


-049 550 GetandLy ... 
465 GnweCné ._ 

♦ 367 32S GTM Umap. .... 

♦ 064 1290 GuynwGK. - 

120 Hachette. ... . 
+ 031 290 tarai— _ 

- 044 290 Ua_ 

225 bnéaL 

136 km» Piton . 

-SOI 56 tagems 

+ 989 4150 tast MtoeuL — 
445 ImaM. 


+ 281 660 

. . 755 

— 1 B 0 590 

-013 720 

290 

325 

- 1 13 3540 
♦ 2 66 2020 
+ 273 330 

675 


JL «fat*.- ... 

Khpam 


Lrton - 

ugnta. 

UgwdP’l — 

Ugnstatanes- 

ladntte 


4160 

448 

449 

448 

665 

670 

670 

785 



591 

596 

596 

760 

764 

764 

31350 

316 

320 

330 

338 

338 

3603 

3601 

3699 

1965 

2020 

2020 

371 

369 

360 

681 

680 

680 


157 +255 

7480 ♦ 177 


525 -094 2390 AbigiLy*. . 

176 SâdePVyl . . 
349 +029 1560 Sagem... _.. 

1370 + 2 24 3 » Sam Gabon . 

129 90 « 999 1080 SusLms.. . 

415 + I ES 1720 Satan» ly 

295 SalmparthM. 

935 Smoh. 

157 + 2 55 1330 SAT 

74 80 + 1 77 200 Sai OA. .... 

950 Sumtofe) 
«49 +022 510 Sdmter.- . 

670 + 075 18 SC 0 A 

400 Seau 

596 + 0 B 5 1620 S£B. - 

764 + 0 53 460 Sefinag 

320 + 207 116 Sataatanque . 

338 +242 164 Sedan: A. J 

599 + 2 66 790 5 FIM. i 

320 + 1 76 190 S.G£ 

360 - 2 96 490 Sa» , 

590 - 0 15 780 aRraayol 


l'+CS 44f 
* î 15 425 
1-251 65 

i +185 143 


-OBI 3<0 

* 0 14 1113 

+ 063 330 

1250 
*078 683 
770 

« 4 13 270 

Ç7Q 

* 095 SS 

-043 940 

-0 07 MO 

- 110 SX 

+ 2 90 150 

- 0 £Jr 191 

- 033 4» 

a 

• 033 «5 

}. 120 470 

- Î 59 773 

565 

530 

- ISS St 

* 247 330 

330 

-015 WÛ0 
1020 

- 005 89 

+ 042 12 S 

95 

- >05 ïïtt 

200 

+ « 78 3 » 

205 

-191 725 

• » 31 933 

*2 35 

- 0 E 7 50 

- 1 69 82 

* 139 2500 

142 

E3D 

♦ 053 1090 

+ 3 74 61 

♦ 155 235 

-0 02 230 

♦ 2 69 16 

-021 S 

♦ 1 BQ 186 

♦ 4M 82 
-098 310 

- 1 S 5 134 


Sps. 

Sco&Qené 

SodK*® 

&3tor;u 

SadnAs 

SogffaÜNvj. . 

Sagmt 

ScrrvMfc 

SW 
Sara Fine 
Swk .. 

SF5? 

Spr-Banpa 
Snta fxÆTi 
Sue: 

S+maaec 

CSF 

TrtK 

--■«fl 

T. iflair 

UAP 

UFBjoS 

U. C 
U»F 
U I S 
inui 

‘.Ml 

vatisec. 
VntatM 
CVortnjet Ce 
Coda: 

ÉÏGiAon 

A.+CT 

Ane Bamn 
fine Tapes: 
ATT 

Anglo A-tbC 
Amgoe 

üjruraar 

BASF 

Bayer 

EuPefcfzm 

CasaMrti 

Oamto Sam 

DeBetn . 

DeaflKfk'Ss» 

DrasdmSart . 

tatan 

Doftmtan 

LtomantaM 

£jstR»J . . 

Edn3ey 

rWrrWm . 

Enoson. . ... 
Enon Cap. . 
Fardtaur. .. 
FmggU 

Gna 
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45’ 5C 1 «E ^ 
£■ i 6c5C 

144 1 

TS 3 [ SIC 
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COMPTANT (sélection) 


SICAV (sélection) 


24/12 


% % du 

VALEURS du mpn j 


Obligations 

Emp£ta 8 Jt %77 ... 12350 . 

tarife 9 £% 7 &~. 100 H 

wmnm 10150 

EapfB: 13 . 4 * 83 . 

Emp£ta 12 J* B 4 . 10181 

Entafia « 1 »œ_ 11030 

1026 * mas 88 — 

DAT 10 % 5 / 2000 - .... 

DAT 95 * 12/1997 .... 

DAT 95 * 1/1996 

0 KT 1050 * 1985 . 1802 

PTT 115 S 85 

CFF 1050*86 10290 

CFF 10 , 25 * nov 90 10650 

CNA 10 * 1979 - 

CM BquK 5000 F.. 9880 

OBPvte 5 DOOF- .... 

CM Suez 5000 F.... 

« 11 . 5 * 86 . — «070 

CM 1/82 5000 F— . 99 

CNT 9%86 

Cffl 10 . 90 *dfc 85 .... 

CHARBFŒ 3 *H» 

CNCA 956 

Cbna 

Alo» 6 *jam.B 9 650 

Ly.Ewtn 6 i%._ 748 

Tlvni. n 9 J 2 * 86 . 885 


I LIAI 

CtTJUJlfl 

Calmai — 

Cogfi 

Comptai 

QatatauiMt. 

Cpt Lyon AleunL.. 

CQKORta—. 

i CannrlttLPw. — 

DSùGtaJrt I 

i CtLHnraSIQè — 
OraanDor— . 

Dater- ! 

, feg gai o t 

OotawVietn&— - 

Mm Bonin — — j 
EanBes» Vehy_„ 

EwVtaL 

Eca I 

BKjmùnqne | 

EoUtag. Pam 

EwlBiEBnW. — 

Fau ta » 

FiPJ. 

FJLA.C 

FonrtreW- ._ 

FaKtaesEuia 

Fonclyonraos ... 
Fond» 


Cour* 

piéc. 

Dernier 

coure 

1114 

1114 

2525 


90 50 


338 

338 

736 

543 0 

5410 


332 


618 1 

630 


Cours Dwnlar 
prtt cours 


Cours Damier 
prie. cours 


3150 .... 
146 

34050 .... 
34960 350 
599 
1579 
3690 
960 
2260 

931 934 

224 225 

380 

«00 . . 

1890 1890 


Cours Damier 
prtc. cours 


Actions 


Agmbelsuiivj. 

Apposions H|rt„ 

ArbeL 

BaasCJtaaco — 

Bitypodifucp 

ENJ» tonton. — 
Brÿan-SaylCI) 

ni-l.r — ■ — 

Bta nT - l MP-.. — 

Batamann kaam«_ 

BareyOwa 

BTP 


CMcneLonaos— 


LEAFJFdgaJ — 
CardenaraBtasy — 

Cenbac 

OnyMxNy 

OCOT. 


744 745 

1645 .... 

394 380 

. 1100 

38120 . .. 

320 326 

«3 446 

- 3200 

480 
. 1780 

64 50 62 

. 1020 

452 460 

950 950 

506 

38480 .... 

90 

116 

180 180 

Cote des C 


Francs LARD 

Fonce SA9a| 

From. FtaMenaiL- 

Gasnad j 

Gantfa i 

Gtoefca 

fif£ 

GJ=U 

DnyttViaon. — 

6.TJ (Tuffilttl}— 

knmobei. 

hi mctau* 

taiAtasitow 

bmufca. 

lmnqS»Cta] 

lautatF*». — . 

UaBomtoas 

ta aB na wra 

DusVtmm 

lOMI 

Luda- 

MkühBoL 

Magltata» 


0* H 

Origny-Danrai».... 

PSasNbuwwM-. 

rmxueamanu—.. 

P a t ui B i » ... 

Parte» (CPI 

tas Fonce— 

tasOrifan. 

tatastamsu.... 

PbMCtaéme 

PtaHwJsocL. — 
Potiar... — . — 
FtonoAtlDI-. — 

rwiCS... — - 

Radwbnau. 

Roano - — 

Rouget 

SACfR 

SAF.ÆA 

SAf JL Alcan.—. 

&ga. 

SmDonmym(F|. 

Sain <ta MU 

SmamM 

SL AC- .. . _ 

Seuls 

Santal (M| 

Sfc 

StaviiL 

SJJ>Ji 

SM. CI 

SobL 

SoBo- 

Soficta 

Sufim (ex Satam(_ 

Setap.. 

Sopagrti 

SauJnA»Btaa... 

Soutaai 

Sam 

Tmga 

Tand-Aapaas..-- 

TawOH 

Utam 

VC8L 

VinpR 

Vm. 

Marne &â Basane. 


Etrangères 


A£G 

AboMrSoL. 

Akan Abanm 

AnwcnRranta— .. 

Artwt 

AmnaneAbss-. 
Sa» Ftaputar fspa. 
BJtegtawrtstaL... 

CanPacSqoe 

ChyataCorp 

CIR 

Camwrjtarà... . 
DeBanktaRj..- 

DowChamol 

F». 

GBLfitatanb). _ 

Gwa« — 

Qam Hahfng» LkL.. 

Goodyear Tre 

Grâce and Co (WR . 
H oneyrwilnc .. 
Joiuwestag . . 
KonHd|tatadned 
KiiwSL ... _ 

Laura nv. .. . 
tttfcnd Bank.. 
NoandsItoH— 
Otaan cm.. _ . 

Pta tac .. _ . . 

feoh. 

Robnco- _ — 
RodaanoNV..... 

W-L^n 

TN M W-..,, - 

5WW- 

SemGuup — 
SKFAkWKtagei-. 

Tança tac 

TtanEJaarczi.- 
TasyhiL -. 

Wagon, Lus.. . . 
WasRmfCont- .. 


730 

388 

92 

21280 ... 
5M) .... 

120 

510 

18000 

75 

5130 
6 80 . 
795 
137 
264 
1930 
520 
975 
81 

24080 . 
185 

27990 . 

75 
119 
2430 

310 310 

1850 
7410 
830 
390 
22 

273 50 . 

150 

275 50 .. 
595 . ■ 

21 
n 

144 

73 

23 60 

1095 1120 

810 


Hors-cote 


MUDdptayi- 
Mm 

tenpaoflWW— 

Opm» 


Bq* Hydn Enaga 

Cataph u »- 

CGHCogerta _ 

Copnx. .... 

Drtun AsnnncH 
EHAMnçn. 

Emp Accam. — 
ânpSaüuBd... 
Gacta SA 


MARCHE OfîFJCia 

Bats-Unls (1 usd) 
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RELIGIONS 


Dans son message de Noël 

« Une nouvelle époque missionnaire s’ouvre », 
affirme Jean-Paul Q 


Après avoir célébré te messe 
solennelle de Noël, mercredi 
25 décembre, Jean-Paul II a 
prononcé, de la loggia de la 
basilique Saint-Pierre à Rome, 
ses vœux de paix en cinquante- 
quatre langues, du croate au 
serbe, du russe au géorgien, de 
l'arabe à l'hébreu, jusqu'au 
swahili et au danois. Ces veaux 
ont été retransmis à la radio 
dans les trois Républiques 
baltes, en Russie, en Biélorus- 
sie, en Ukraine, en Géorgie et 
.en Arménie. 

Dans son traditionnel message urbi 
et orbt («à la ville et au monde»), le 
pape a fait on tour d’horizon de la 
situation du monde qui est apparu 
plus nuancé que celui des années pré- 
cédentes. Si la guerre en Croatie et la 
détresse des peuples du tiers-raoode 
ont contribué à donner un caractère 
de gravité à ee message de NoS, le 
pape a pris acte aussi, avec satisfac- 
tion, des progrès de la discussion en 
Europe et au ProchoOrient. 

« En Europe, a affirmé 
Jean-Paul II, après la datte des murs 
de b division et de l'incompréhension, 
on voit grandir b désir ait mieux se 
connaître et l’aspiration à l'entente 
mutuelle et à b collaboration. Les 


les droits de l'homme et pour les 
libertés fondamentales». De même, 
l’Amérique centrale s'efforce-t-elle 
éf «abandonner la logique suicidaire 
et b violence pour parvenir à une 
entente mutuelle toujours pàu com- 
plète». 


Mais, en dehors de ces signes posi- 
tifs, il reste des zones d’ombre dans 
le monde qui ont inspiré au pape ses 
accents les plus émouvante. Une fois 
de plus, Jean-Paul U a déploré les 
combats en Yougoslavie et «la grave 
défaite» enregistrée à cette occasion 
par la Communauté européenne, 
incapable de ramener à la raison tes 
belligérants. * Assez de haine ri de 
violences, s’est écrié le pape. Que 
cesse b guerre en Yougoslavie, que 
cesse b guerre sur b chère terre de 
Croatie et dans les régions voisines, 
où les passions et b violence défient 
b raison et le bat sens.» Retrouvant 
aussi le ton de son encyclique sociale 
du 2 mai dentier, Centesimus armas, 
te pape a déploré 1e fossé croissant 
entre riches et pauvres. «Que cesse 
l’indifférence et le silence devant ceux 
i attendent compréhension et soti- 
I, devant b plainte de ceux qui 


découragés, ceux qui n’ont ni mal 
son, ni travail, ceux qui sont victimes 
d'humilkalons. de vexations et des 
multiples formes du totalitarisme 
contemporain ? Comment permettre 
que les intérêts économiques réduisent 
la personne à n’être qu'un instrument 
de profit, que des créatures non 
encore nées soient supprimées, que 
des enfants Innocents soient humiliés 
et exploités, des personnes âgées et 
des malades marginalisés et 
nés?» 


CARNET DU Mmk 


Naissances 


- M, et M- Jean-Marie MÀURY, 
Panfine et Céline, 


sont heureux do faire part de la 
naissance de 


Charles, 


’e 17 décembre 1991. 


Décès 


qui ati 
aariîè. 


continuent à mourir de faim au 
de l\ 


milieu des gaspillages et de l’abon- 
dance des triera.» « Comment oublier, 
a-t-il ajouté, ceux qui souffrent, ceux 
qui sont seuls et abandonnés, tristes d 


Mai» sur l'espérance de 

NoSl, qui interdit de penser que 
«l'existence même est un mal et une 
souffrance», le pape est revenu sur ce 
qu’il considère comme révénement 
m^eur de Tannée: le rassemblement 
de plus d'un million de jeunes de 
tonte l’Europe au i pn e nwim marial 
de Czestochowa, en Pologne, tes 14 
et 13 août dentiers. « Une nouvelle 
époque missionnaire s’ouvre, a conclu 
Jean-Paul EL Le récent synode des 
évêques pour l'Europe a rappelé aux 
croyants que nous sommes tous 
enwyés pour prodamer que le Christ 
est vivant parmi nous, solidaire de 
toutes nos ntiws authentiques et de 
nos espérances.» 


- M. et M-* Jean Andrien, 

Mare- Antoine, 

Audrey et Marion Andrien, 
Françoise Andréa-Rousseau, 

Les familles Sabra, Malbert, Lavîgne, 
Pageat, Rousseau, 

Parents et alites, 

ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de 


Michel ANDSŒU, 


rurvenu A La Plagne (Savoie), le 
22 décembre 1991, i l’âge de trente- 
neuf ans. 


Une cérémonie religieuse a été célé- 
brée le 26 décembre, à IS heures, en 
l'église de Labarthe-Rivière, Saint- 
Gaudens (Haute-Garonne). Inhuma- 
tion au cimetière de Labarthe-Rivière 
le même jour. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


H. T. 


différentes nations cherchent de nou- 
velles Jbn 


r fiumes de convivialité. Elles s’ef- 
forcent de concilier leur histoire et 
d’harmoniser leurs cultures respec- 
tives, mime si, parfois, c'est dans l'in- 
certitude et avec des coups d’arrêt dûs 
à d’anciennes tensions et à des ran- 
cœurs non encore apaisées.» 


Eq Lituanie 


Yougoslavie : 
«assez de haine» 


Le pape enregistre aussi tes progrès 
de là négociation réalisés au Proche- 
Orient avec la conférence de Madrid. 
D se réjouit que «les peuples de b 
Terre sainte qui a vu naître le 
Rédempteur aient finalement pris le 
chemin du dialogue et de. b paix». 
Enfin, dans ta partie positive du. 
bilan, Jean-Paul II ajoute tes nou- 
velles avancées, même modestes, de 
la démocratie en Afrique et en Asie. 
Un certain nombre de pays, a-t-il dit, 
se donnent «comme objectif commun 
et désiré un respect grandissant pour 


Mgr Audrys Backis 
nommé archevêque de Vilnius 


Le pape a nommé archevêque de 
Vilnius, mardi 24 décembre, un 
diplomate lituanien connu au Vati- 
can, en France et aux Pays-Bas où, 
depuis 1988, il était nonce aposto- 
lique. Il s’agit de Mgr Audrys 
Backis, ancien adjoint du cardinal 
Silvestrini au Conseil pour Les 
affaires publiques de l'Eglise. D est 
le frère de M. Richard Backis, 
ancien représentant personnel en 
France du président dé ta Lituanie, 
M Landsbergo. 

Pour ta première fois dans les 
pays de l’Est, un diocèse est confié 
à une haute personnalité du Vati- 
can, originaire de l'un de ces pays, 
mais qui n'y a jamais vécu. 


Mgr Backis, né à Kaunas en 1937, 
avait suivi à l’étranger son pire, 
dernier ambassadeur aux Etats- 
Unis du gouvernement lituanien 
d’avant la guerre. Après des études 
à Paris et Rome, Mgr Backis était 
entré au service diplomatique du 
Saint-Siège en 1964, avant d’être 
appelé à la secrétairerie d’Etat. 

Le pape a également nommé 
évêques tes administrateurs aposto- 
liques de trois diocèses lituaniens, 
ceux de Kaisiadorys, Panevezys et 
Vilkaviskis. La Lituanie compte 
80 % de catholiques. Le président 
Landsbergis a invité officieQement 
le pape dans son pays. 


- M. Frédéric Brown, 

M— Caroline Brown, 

M. Thomas Brown, 
ses enfanta. 

Et toute ta famille, 

ont ta douleur de taire part dn décès de 


M. James BROWN, 

sculpteur-peintre. 


Une bénédiction sera donnée te lundi 
30 décembre 1991, i 10 h 30, en 
l’église Saint-Ferdinand des Ternes, â 
Paris- 17«, suivie de l'inhumation au 
cimetière parisien de Begneux. 


38 fur. rue Boutant, 
73014 Paris. 


- Claude H. Levenson, 
sa fille, 

Jean-Claude Buhrcr-Sotal, 
son gendre, 

Et Sarah Cherciman, 

■sa sœur, 

ont ta grande tristesse de faire part du 
décès de 


M“ Marthe LEVENSON, 


survenu le 22 décembre 1991, en sa 
quatre- vingt -cinquième année. 


Que ceux qui se souviennent aient 
une douce pensée pour die. 


Les obsèques ont en lieu dans l'inti- 
mité. 


- M- Pierre Chevalier, 

oée Rctdtért» 

Le docteur Claude Chevalier et M"*, 
Philippe, Pascale, Claire Chevalier, 
Alexandre Chevalier. 

Les familles Chevalier, Poussa dier, 
Jacquot, Jeansot, Paris, Rciehcrt, 
Parents et alliés, „ , . 

ont ta douteur de taire part du décès de 


Pierre CHEVALIER, 
ingénieur de rinstltut agricole 
de Nancy, 

professeur honoraire 
de microbiologie appliquée 
â l’Ecole nationale supérieure de Brassens 
et des industries alimentaires, 
membre de l'Académi e 
et Société lorraine des sciences, 
membre fondateur 
et doyen de l’orchestre 
du lycée Henri-Poincaré, 
officier des Palmes aca dé m iq ues. 


survenu à Nancy, le 22 décembre 1991, 
<faiw sa quatre- vmgt-dixième année. 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
27 décembre, dans ta plus stricte inti- 
mité. Inhumation dans le caveau de 
Saulxures-sar-Mosdotte (Vosges). 


9, roe de Vie, 
Nancy. 

Dakar, Sénégal, 
BP 1393. 


- Ses e ntant s et petits-enfants. 

Et leun fatnillaa^ 

ont ta do uleur de taire part du décès de 


M. Henri COHEN, 


survenu te 23 décembre 1991, en sa 
quatre^vingt-hnitiètne année. 


L'inhumation aura lieu dans l’inti- 
mité au cimetière de Tri vaux, â Mcu- 
don (Hauts-de-Seine), le 26 décembre. 


Cet avis tient lieu de foire-part. 


- Lamortaye (Oise). 


Jacques Halhi. 
son épouse, 

M. et M- Gilbert HaQu, 
ses parents, 

M. et M— Jean Ravaute, 
ses beaux-parents, 

Christophe Ravaute, 
son beau-frère, 

M. et M— Roland Charvct, 
M. et M- Christian Halte, 
ses ondes et tantes, 

Jérôme, Véronique, Ariane, 
M. et M“ Denis Thierry, 
et leun filles. 

Ses cousins et cousines, 

Les famiBes Charpier, 
Chrétien, Ravaute, Soutes, 



_ on nous prie d'annoncer que 


Don Bernardin LUSINCHÏ, 
agrégé de rUw«n5té, 


repose désormais au côté de sa sœur 
Judith, 


au cimetière de Vitrofles-en-Lubécon 

{Vaucluse). 


23, quai de Grenelle, 
75013 Paris. 


- Trévoux. 


M- Bernard Vachcrcr, 
ym époque 

M. et M- Alain Vacheret, 

M. et M" François Vacheret, 

M. et M- Bruno Vacheret, 

M. et M- Michel RidtiardJ, 

Le docteur et M M Bernard Pcyssoa, 
M. et M" Denis Vacheret, 
ses enfants. 

Ses quinze petits-enfants et quatre 
arrière-petits-enfants. 

Et toute ta famille, 

ont la tri stes se de taire part do retour & 
Dieu, le 23 décembre 1991. dans sa 
quatre-vingt-unième année, do 


M. Bernard VACHERET, 
croix de guerre I939-194S, 
officier de ta Légion d’honneur, 
officier de Tordre national du Mérite, 
rommandeur des Palmes académiques, 
ancien élève 

de l'Ecole normale supérieure, 
ancien professeur au lycée du Parc, 
inspecteur général 
de l'éducation nationale (ER). 


«•'«OMI 


rv. 

& * * 


.. ” •. r -•-* 




La messe de funérailles aura lieu le 
27 déoembre, i 13 heures, eu l'église de 
Trévoux (Ain). 


ïr* 


- '*!.-£ 


- Lui Gina Vcmiau. 
née Rasera Casagrandc, 
son épouse, 

Alain et Florence Vemiau, 

Rolland et Dominique Vemiau, 
Serge et Marie-Christine Vemiau, 
Gilles et Andrée Vemiau, 

JoB et Pascale Peibet, 
ses entants, 

François, Jérémie, Perrine, Clé- 
mence, Arthur, Jocelyn. Baptiste. 
Mathias, Nils, Quentin, 
ses petits-cn fonts, 

ont la douleur de taire pan du décès de 


Julien André VERNIAU, 

le 23 décembre 1991. 




Charnay-lès-Mftooa. 


ont ta douleur de taire puh. du décès du 
docteur 'Jiciiinéfc HALLU, 


51, avenue de Rumine, 
1005 Lausanne, Suisse. 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hantera d’enadgemori 
an mardi 24 décorine. Elles nous 
sont communiquées par SU France, 
T Association des maires des stations 


françaises desports d’ hiver 


^toilerard Haossmauu, 75008 


q»i diffuse aussi ces renseL- 


tel : 36-ffi code CORÜS. 

Les chiffres indignent. en centi- 
mètres, te hauteur de nage en bas, 
pris en haut des pistes. 


sur répondeur tfltahri- 
42-66-64-28 ou par Mbü- 


ronsse : 70-110; Le Collet- 
(TAUevard : 55-100; Les Deux-Alpes : 
80-200 ; Grosse -en- Vercors : 40-70 ; 
Lans-en-Vercora : 20-40 : Méaudre : 
n.c. ; Saint-Pierrc-de-Cna tireuse : 
20-50 ; Les Sept-Laux : 20-60 ; 
Vîlterd-dc-Lans : 3060. 


ALPES DU SUD 

Auron : n.c. -30 ; Beu il- les- La unes : rtc. ; 
Briançon : 70-100; Isola 2000 ; n.c. ; 
Montgeoèvre : 65-90 ; Orcières- 
Mericttc ; 30-100; Les Orres : 40-70; 


HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz : 50-200 ; Les Carroz- 
d’Araches : 40-150; Cbamonix : 
60-230 ; La Chapclle-d* Abondance : 
15-40; Ch&tei : 30-130; La Clusaz : 
50-120; Combloux ; 60-150; Les 


Pra-Loup ; 20-50; Puy-Saint- Vincent : 
“T; Le Sauze-Super-Sauze : 20-30; 


Contamincs-Montjoie : 80-200 ; 
’ " G«s:*r 


20-80; 

Serre-Chevalier ; 30-120 ; 
Superdévoluy ; 30-100; Valberg : 
40-n.c. ; Val-d’Allos-Le Seignus ; 
20-40 ; Val-d’ AUos-La Foux : 20-40 ; 
Raoul, Vais ; 3060. 


FTaine : 33-150; Les Gets : 40-150: Le 
Grand- Bornand : 20-110; Les 
Houchcs ; 45-85 ; Megève : 35-140 ; 
Morillon : 25-120; Morzine : 30-150; 
Praz-de-Lys-Sommand ; 70-110; 
P rat-sur- Arty : 35-180; Saint-Gcrvais : 
70-150; SamoSns : 15-220; 
Tbollon-Lcs M émises : 5-35. 


PYRÉNÉES 

Aix-les-Thcrmes : 0-35 ; Barèges : 0-35 ; 
Cauterets-Lys : 60-110; Font-Romcu : 
n.c. ; Gourettc : n.c. ; Luz-Ardiden : 
20-50; La Mongie : 25-55; Piau- 
Engaly : n.c. -40 ; Saint-Lary-Soulan : 
20-40; Supcrbagnères ; 10-n.c. 


SAVOIE 

Les Aillons : 40-60 ; Les Ares : 
1 15-250 : A réches- Beau fort : n.c. ; 
Aussois : 60-100 : Bessans : 70-100 ; 
Bonneval-sur-Arc : 75-280; Le 
Corbicr : 65-100: Courchevel : 60-210; 
Crest-Voland-Cohcnnoz : 30-45 ; 
Flumet : 80-120; Les Karcllis : n.c.; 
Les Menuires : 35-90; Méribel : n.c.: 
La Norme : 40-100; Notre-Dame- 
dc-Bcilccombc 70-1 50 ; 
Pcisey-Nancroix-Vallandry : 70-130; 
La Plagne : 80-120; Pralognan- 
la-Vanoise : 120-180; La Rosière 
1850 140-250 ; 

Saini-François-Longchamp : 30-100; 
La Saisira : 90-135; Tigncs : 120-220; 
La Toussuire : 70-90 ; Val-Cenis : 
2060: Valfréjus : 40-100; VaWTsère : 
115-150 ; Valioire : 65-150 ; 
Yalmeinier : 65-150; Valmorel : 
100-150; Vjt-Thorens : 140-200. 


MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 0-40 ; Bessc- 
Supcr-Bcsse : 0-25 ; Supcr-Lioran : 


JTJBA 

Métabief : 35-60 ; Mijoux-Le(ex-La 
Faucille : 15-40; Les Rousses : 2040 


VOSGES 

Le Bonhomme ; 0-0 ; La Bresse- 
Hohneck : n.c.; Gérardraer ; 15-25; 
Saint- Maurice-su r-Mosellc : n.c. ; 
Ventron : 0-15. 


LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Pour les stations étrangères, on peut 
s’adresser i l'office national de 


ISÈRE 

Alpe d'Huez : 80-140; Alpe-du- 
Grand-Serre ; 30-70; Auris-cn-Oisaiu : 
70-100 : Autrans : 30-n.c. ; Chara- 


ut 
de 

tourisme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de l’Opéra. 75002 Paris, (éL : 
47-42-04-38; Andorre : 26. avenue de 
l’Opéra. 75001 Pans, tél. 
4261-50-53; Autriche : 47. avenue de 


l’Opéra. 75002 Paris, tél. 

"" 1V78-57 ; Italie : 23, rue de ta Paix, 


47-4 


75002 Paris/ téL : 43666668; Suisse : 
II bis. rue Scribe, 75009 Paris, téL : 
47-42-45-45. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N- 5681 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 


verticalement 



1. Prend sauvent une chaise 
alors qui est dép assis. - 2. Frire 
ce que l’on veut Moyen de trans- 
port. - 3. Possessif. TravaSe au 
château. Quartier de Nantes. - 
4. Homme familier. Vouloir tou- 
cher. - 5. Moyen d'éviter la maie. 
- 6. Porte des pirogues. Laissera 
un vide. - 7. Ce oui faut pour s’en 
sortir. Gardait les moutons. - 
8. Est affwfa&e par 1a crise. De quoi 
frira son entrée. - 9. On lui dorme 
des coups de far. Sans expression. 


HORIZONTALEMENT 
I. Poursuivis par celui qui court 
deux Kôvres à la fois. - R. Trouve 
un raccourci. En déttS et pas en 
gros. - RI. Fut la victime d'une 
future victime. - IV. Un peu plus 
de trois. Se frit en ne rien faisant. 

- V. Compte, parmi elle, dea 
hommes de génie. Réfléchi. - 
VL Peut être donné à des persans. 

- VU. Jeune personno ou petit ani- 
mal. - VU1. Bonne pour la riche. 
Démontra. - IX. Crée des liens. 
Vraiment pas large. - X. Chacun 
peut participer h son rempBssage. 
On y mena la vie de château. - 
XL Renseigne sur ce qui suit. Plus 
ou moins gras. 


Solution du problème rr 5680 
Horizontahment 


I. Ratissage. - H. Epanouies. - 
III. Pitons. - IV. Roi. Ota. - 
V. Inlandsis. - VI. Ecot. - 
VH. Ecopa. Ane. - VU1. Urnes. - 
IX. Sinus. - X. Emerisées. - 
XI. Es. Santé. 


Verticalement 


1. Repriseuse. - 2. Apion. 
Crime. - 3. TatiBocmes. - 4. Ino. 
Peur. - 5. Son. Assis. - 6. Sua. 
Dé. Sa. - 7. AT. Oscar. En. - 
8. Gestion. Pet. - 9. Es. Aster. Se. 


GUY BROUTY 



HHBi 


Mente 



survenu le 22 décembre 1991, dans sa 
trente-quatrième année. 


Les obsèques civiles auront lieu le 
lundi 30 décembre, à 16 heures, au 
cimetière de Lamortaye (Oise), où l’on 
se réunira. 


Un registre i signatures tiendra liai 
de condoléances. 


I, me Jean-Biondi, 
60260 Lamortaye. 


- Eva Lazard, 
son épouse, 

Sa famille, s 
ont la grande tristesse de taire part du 


André LAZARD, 
ingénieur ESPCL 
chevalier de ta Légion d’honneur, 
ingénieur en chef honoraire 
du génie maritime, 
ancien des Forces françaises libres, 
combattant volontaire de la Résistance, 


survenu à Paris le 15 décembre 1991. 


157, rue du Faubourg-Saint-Deois, 
75010 Paris. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

50 F la ligne H.T 


j 


CARNET DU MONDE 

R e ns eig ne me nt a : 
40-85-23-94 ou 40-66-29-96 
Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 92 F 

Abonnés et actionnaires ...80 F 

CommunicaL diverses 95 F 

Thèses étudiants 50 F 


Les fignas an capitales grasses 
sont facturées sur te base de 
deux Bgnes. Les Bgnu en blanc 
sont obligatoires et facturées. 

WWfnuni 10 lignes. 


Remerciement» 


- Tonte la tanrilteOiaiiti'eaii, -pro- 
fondément touchée des marques de 
sympathie et-ti’af&etioaqublnhant été 
témoignées hxs dn décès de * 


M. Gny CHANTREAU, 

adresse scs vifs re m erciements à tous. 


Anniversaires 


- Le 27 décembre 1961, le 
Ueateuut Gérard M1ALET 




tombait en Algérie. 

Ceux qui l'ont aimé se souviennent. 


- P y a deux ans, nous quittait 
Jalija NAJMAN 
à Belgrade. 

Pensez à elle. 

I vanta. Canne et Guy Bernède. 


- Il y a un-an, le 27 décembre 1990 
au matin. 


Adriona TOURAINE 

cessait de vivre. 


A tous ceux qui l’ont connue et 
aimée, il est demandé une pensée pour 
celle qui a illuminé notre vie. 


Alain Touraine. Marisof et Michel, 
Philippe et Isabelle, Pirto et Monica, 
Maluka et Aquilcs. 
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32, boulevard de Vaugirard, 
75015 Paris. 


Pompes Funôbres 
Marbrerie 


CAHEN & C ■ 


43-20-74-52 

MINITEL par le 11 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 28 DÉCEMBRE 1931 A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 27 DÉCEMBRE 1991 


IMAGES 


• Le Monde * Vendredi 27 décembre 1991 23 


/ y 


RADIOTELEVISION 


L’Histoire en drapeau 


L E drapeau russe flotte sur le 
Krem&n. Dans la nuit mos- 
covite, les caméras ont 
saisi, en haut des dOmes d'or, cet 
instant symbolique où l'URSS, 
sauf repentir è venir, est vraiment 
morte. Pour les facürtés de l'His- 
toire. le jour ne pouvait être mieux 
choisi. 

On se souviendra facilement. 
C'était & Noél 1991. Le commu- 
nisme soviétique a amené ses 
couleurs, repfié le drapeau rouge, 
faucille et marteau. Et CNN était 
lé. 

La chafrie américaine d’informa- 
tion continue est toujours lé. 
Avec eÜB, on avait débuté l'année 
et vécu la guerre du Golfe. 


Comme dans un fauteuil ou 
comme dans un clinique jeu 
vidéo. Avec elle, on finit 1991, 

dans la désintégration de ce que 
bien l ong temps, sinon toujours, 
les Etats-Unis ont considéré 
comme l'empire du Mal. 

C'est CNN donc, reprenant en 
direct la télévision russo-soviéti- 
que. qui a montré Mikhaïl Gorbat- 
chev annonçant, dans un discours 
fort et grave, sa démission. Et 
c'est sur CNN que Bons EJtsme, h 
peine en poche les codes secrets 
du feu nucléaire, s'est empressé 
de venir signifier son espoir de ne 
jamais avoir à en user. 

L'I-festoire. ainsi, fait parfois allé- 
geance aux médias. A moins 


qu’elle ne s'en serve, à flâner 
ainsi leur boulimie, pour mieux 
dtsstmuter ses desseins. Car qui. 
raisonnablement, à voir ces 
images d’un monde saisi par la 
frénésie du changement, pourrait 
dire aujourd'hui où va la Commu- 
nauté des Elan indépendants? 

Les jcumabsies. les images de 
télévision, auront simplement 
constaté et rapporté que. le 
25 décembre 1991. MAhail Gor- 
batchev a démissionné. El que ce 
fut une démission plutôt réussie. 
Si tant est qu'en ce domaine une 
scrr* puisse n'Orrc pas d'abord 
l'aveu d'un échec. Voilà sans 
doute pourquoi les journaux télé- 
visés de mercredi oscillèrent ainsi 


PIERRE GEORGES 


entre la nécro politique et le pané- 
gyrique, entre l'enterrement de 
1-* ciasso et un retour rio gorbi- 

mama. 

C'est quo l'échec aura été. si 
l’on peut dire, l'un des mieux 
réussis du siècle. Mikhaïl Gorbat- 
chev. premier et dernier président 
de l'URSS, visiblement tente 
aujourd'hui par uno opération type 
Colcm&ey-lcs- Deux- Eglises, a ioui 
réussi. U a été l'homme du Mur. 
des libertés restaurées, des élue- 
tions démocratiques, de la paix 
sauvcgaidée. autant do mêmes 
devant l'Histoire II j tout réussi 
Sauf l'ossontiel. son assenliol 
communiste, sauver l'URSS Et lu 
!o sait, avant mémo l'Histoire 


LEGENDE 


i programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche- lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans « la Monde radio-télévision » ; □ FHm à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Jeudi 26 décembre 
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TBPS PREVU LE ^7. Afl 94. VERSWW 


VendmS : quoique» ptafos sur le 
Nord- Eut. soleil prés de la Mérfito mi- 
née et autour daa Paya de le Loire, 
nuages effleura. - Les régions privHé- 
giées seront le sud de la Bretagne, les 
Pays de b Loire et Poitou-Charantas. 
où les éclaircies seront baltes, la. pour- 
tour méditerranéen sera également 
ensoieMé. mais mistral et tramontane 
souffleront à 60-80 kBomètres/heure- 

Ai Heurs, le dd sera phitût gris, sur- 
tout sur un grand quart nord-est où 
quelques pluies ae produiront f après- 
iradL Quelques flocons tomberont sur 


les Vosges et te Jura au-desaus de 
1000 mètres, ski» que sur tes Pyré- 
nées occidentales au-dessus de 
2100 mètres. 

Les températures minimales seront 
de r ordre de 0 è 2 degrés dans te 
Nord, de 2 à 6 degrés sur une grande 
parée du pays et de 5-è 8 degrés près 
de la Médtenantfe. 

L'œrèa-müfi, la thermomètre attein- 
dra 6 à 9 degrés en général. 5 degrés 
dans le Nord-Est, 11 degrés près de ta 
Manche et de 10 à 14 degrés près de 
te Médtananée. 


PRÉVISIONS POUR UE 28 DÉCEMBRE 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - minime at tampa observé 

Valeurs «trimas retentas entre 1e 26-12-81 

la 25-12-1991 è 18 haïras TU « la 26-12-199! à 6 bsuras TU 



LOS ANGELES- 

U 1 C 

LOXEMBODRIL. 

E -1 C 

MADRID 

U -S D 

JUR2£KBC8_ 

21 i H 

i mm 

— — — 

MILAN, 

a -s d 

1 MONTREAL — -12 -20 D 



TU - temps universal, c'est-à-dire ppur la FranM: heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale mou» 1 heure en hiver. 

(Dootmnl étobEanc le rapport udinltpie suidai de I* Météomlagt* netionakj 


20.45 Téléfilm : L'Etemelle Jeunesse. 

Un produit qui stoppa fo processus de vretf- 
üssament des cettules... 

23.50 Documentaire : Histoires naturelles. 
0.45 Série : Côté cœur. 

1.10 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 

20.50 te- Magazine : Envoyé spécial. 

Pakistan : destins voilés. 

22.05 Cinéma : Le Diamant du Nil. ■ 

Fikn américain de Lewis Teague (1985). 
Avec Michael Douglas, Kathteen Turner, 
Darmy De Vno. 

23.50 Magazine : Merci et encore Bravo. 
0.50 1.2. 3. Théâtre. 

1 .00 Journal et Météo. 

FR 3 

20.45 Cinéma: 

La Conquête de l'Ouest, mm 
FHm américain de Henry Hathaway, John 
Ford, George Marshall (1962). Avec James 
Stewart. Debbie Reynolds, Carroil Baker. 

23.15 Journal et Météo. 

23.35 Documentaire : Portrait . de Tex 
Avary. (vjo.). 

025 Musique : Cocktail de nut 
0.45 La Flamme olympique en France. 

CANAL PLUS 

20.35 Cinéma : Turner et Hooch. ■ 

Film américain de Roger Spottiswoode 
(1989). Avec Tom Hanks, Mare Wmnin- 
gham, Crpit T. Nelson. 

22.10 Flash d'informations. 

22.15 Cinéma : Ram Man. aa 

FBm américain de Sanv Levinson (1988). 
Avec Dustin Hoffman, Tom Omise. Valons 
Go&no (V.O.). 

0.25 Cinéma : American Ninja 3. □ 

FBm américain da Cedric SundstrOm (1989). 


1991 

L’ANNEE DE 
LA CONSOMMATION 
A 12H35 EN CLAIR. 


jscr-Fierro CcHe Scnalci 

onc'yî'sP' !c no jve::-:- ce n s en: action 
d-: i î cr-né'iï PC. Des c-zené:- 

ci bcc-v? rircion, lis vc-cs donneur 
ic.-r point oe '.'jo... 

CANAL* 

LA TELE PAS COMME LES AUTRES. 


LA 5 

20.45 Téléfilm : Un flic peu ordinaire. 

22.25 Rallye : Paris-Le Cap. 

23.00 Cinéma : L’Ours et la poupée. ■ 

FBm français de Michel Devflla (1969). Avec 
Brigitte Bardot, Jean-Pierre Casse I, Daniel 
Ceccaldi. 

0.30 Journal de la nuit. 

0.40 Demain se décide aujourd'hui. 


20.35 Cinéma : Les vécés étaient 
fermés de l'intérieur, a 


Club Dorothée Noël. 

Série : Premiers baisers, 
te Série : Tarzan. 

Jeu : Une famiRe en or. 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Jeu : La Roue de la fortune. 

Journal, Météo et Tapis vert. 
Variétés : Tous é ia Une. 

Magazine : Si on se disait tout. 
Documentaire : Histoires naturelles. 
Série : Passions. 

Journal, Météo et Bourse. 


16.15 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.35 Magazine : Défendez-vous. 

16.50 Magazine : Giga. 

17.55 Dessin animé : Tmy Taons. 

18.20 Série : Mac Gyver. 

19.10 Jeu : Question de charme. 

19.35 Divertissement : Caméra indiscrète. 
19.59 Journal. Journal du trot et Météo. 

20.50 Jeu : Fort Boyard. 

22.10 Téléfilm : L'Enfant des loups (1- par- 
tie). 

23.35 1.2. 3. Théâtre. 

23.45 Cinéma : Casque d'or. ■■■ 

Film français de Jacques Becker (1952). 

FR 3 

16.30 Les Chemins da la découverte. 

1 8.00 Magazine : Une pèche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion 
spécial juniors. 

19.00 lia 1 9-20 de I Infor ma tion. 

De 19.12 & 19.35, le Journal de te région. 

20.05 Un Dvre. un jour. 


La Jumelle nova. Œuvres, de Coterie. 

20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Opéra-bouffe : 

La Vie parisienne (1- acre). 

Opéra-bouffe en deux actes de Jacques 
Offert bach. 

21.50 Journal et Météo. 

22.10 Opéra-bouffe : La Vie parisienne 
(2* acte). 

23.10 Magazine : Caractères. 

1492-1992 : faut-il fêter Christophe 
Colomb 7 Invités : André Barkan ll'Homon 
rompu); Bartotomé Bennassar f1492. un 
monde nouveau?); Régis Debray {Chris- 
tophe Colomb, le visiteur de l'aube); Serge 
Gradnski (Histoire du Nouveau Monde); 
Michel Leq uenne (h Découverte de F Améri- 
que). 

CANAL PLUS 

15.35 Magazine : 24 Heures. 

16.50 Cinéma : Le Triomphe de Babar. a 
FHm d'animation franco-canadien d'Alan 
Bunce (1989). 

18.00 Canaille peluche. 

— - — En cte/r jusqu'à 20.35 — ■ 

18.30 Le Top. 

1 9.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.32 Les Fables géométriques. 

20.35 Téléfilm: 

La nuit tombe sur Manhattan. 

22.45 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Batman. ■■ 

FBm américain de Tîm Burton (1989). 

LA 5 

15.55 Série : Simon et Simon. 

16.45 Série : Shérif, fais-moi peur. 

17.35 Youpi I Les vacances. 

18.30 Raflye : Paris-Le Cap. 

19.05 Série : Kojak. 


BEST OF NULLE PART AILLEURS 
A 19H30 EN CLAIR. 

1991 - - CANAL+ 


Film français dn Painco Lotromn (197b| 
Avoc Coluche. Jean Rorhofon. Rnl.iiut 
Ou billard 

22.10 Téléfilm : Le Maître de Balentrae. 

Les jvcniuros d un teune nofifci tWs&v-J .»u 
Pn-truitièmu Siàcle 

1 .00 Météo des neiges. 

LA SEPT 

21 .05 Magazine : Avis de tompète. 

Do Syivw Jézéquol et Alain Cluroy 

23.00 Documentaire : Mozart et la musique 
de chambre. 

5. Los dernières années, 

FRANCE-CULTURE 

20.00 Musique : Le Rythme et la Raison. 

Bud Powdl (3). 

20.30 Dramatique. 

Le Dernier Père Noél, de Serge Ganzt* (der- 
nière partie). 

21.30 Profils perdus. 

Henri Varna. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Les grands-parents (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Luise Futoransky (Cheveux, toisons et 
autres poils). 

0.50 Musique : Coda. 

Les couacs du Splandid. 3. Une grande 
famille le Splendld? 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 10 mai è Francfort) : 
Concerto pour violon et orchestre n* 1 on la 
mineur op. 99, de Chostakovitch; Sympho- 
nie en fa mineur, de Bruckner. par l'Orches- 
tre radio-symphonique de Francfort, dir. : 
Eliahu Inbai. 

23.07 Poussières d'étoiles. La boite de Pan- 
dore. La montée en chair. Chant chypriote, 
chant milanais et couvres de Vitry. Dufay. 
Andrieu, Da Milano. Da Fironze. Cara... 


Vendredi 27 décembre 


20.00 Journal. 

20J25 Rallye : Paris-Le Cap. 

20.40 Météo. 

20.45 Téléfilm : Traquée par la police. 

23.00 Divertissement : Oh las giris ! 
23.55 Journal de la nuit. 


1 6.55 Série : Drôles de dames. 

17.45 Jeu : Zygomusic. 

18.10 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.40 Téléfilm : Pilote de chasse. 

22.15 Série : Equalizer. 

23.10 Magazine : Emotions, charme 
at érotisme. 

23.35 Magazine : Culture rock. 

0.00 Capital. 

0.05 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 

16.25 Danse : Casse-Noisette. 

Chorégraphie de Rudolph Noureov. 

18.00 Divertissement : As Seon on TV. 

18.25 Documentaire : La Mer an mémoi r es. 

18.55 Documentaire : Le Choix de Dieu. 

19.55 Cinéma d'animation : Images. 

20.00 Documentaire: 

Cent enfants attendent un train. 

21.00 Téléfilm : Sésame, ouvre- toi. 

22.30 Téléfilm : La Rebelle. 

23.45 Court métrage : 

L'Aventure d'une baigneuse. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Ratfio-archives. 

21.30 Musique : Black and Bhue. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans te b&tiothèque da... Marcatin Pleynet. 

0.50 Musique : Coda (4J. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert. La Vie parisienne, opéra-bouffe 
en dnq actes d'Offenbech. En simultané 
avec FH3. 

23.07 Poussières d'étoiles. 
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ration du Golfe 


htSwSdBe ^ monarchies pétrolières ne sont toujours pas d’accord 
à TéhLi sur un système de sécurité régional 


Les difficultés de La Cinq 


Hachette hausse le ton 


à Téhéran 

M. Roland Dumas doit se rendre 
(a semaine prochaine en Iran pour 
y signer l’accord sur le r èg l em ent 
du contentieux financier entre les 
deux pays, conclu à Paris le 
25 octobre dernier, a annoncé, 
mercredi 25 décembre, le journal 
iranien Djomkouri Islam i. Le Quai 
d’Orsay n’avait pas encore 
confirmé cette information jeudi 
matin. 

Par ailleurs, Téhéran a * vigou- 
reusement» protesté mercredi con- 
tre l'arrestation « illégale » d’un 
membre de son ambassade & 
Berne, complice présumé des assas- 
sins de l’ancien premier ministre 
du chah d’Iran Chapour Bakhtiar, 
(le Monde du 26 décembre), et a 
mis en garde les autorités suisses 
contre son extradition vers la 
France. 

Téhéran a demandé la * libéra- 
tion immédiate» de son ressortis- 
sant, tandis que l’ambassade d’Iran 
i Paris a démenti que celui-ci ait 
un lien quelconque avec l’assassi- 
nat de Chapour Bakhtiar et a sou- 
haité que l’enquête permette de 
mettre fin i la «campagne de déni- 
grement » contre l’Iran. 


Dix mois après la libération 
du Koweït, le douzième sommet 
du Conseil de coopération du 
Golfe (CCGJ, qui s'est réuni du 
23 au 25 décembre dans la 
capitale de l'émirat - m pré- 
sence des souverains d'Arabie 
Saoudite, du Koweït, de Bahreïn, 
du Qatar, d'Oman et des Emi- 
rats arabes unis, - a déçu ceux 
qui escomptaient des décisions 
spectaculaires, notamment en 
matière de défense. 

KOWEÏT 

de notre envoyé spécial 

Encore sous l’effet de la tempête 
qui faillit tout emporter dans le 
Golfe et a démontré la fragilité de 
leurs régimes, les six monarchies 
pétrolières n’ont pas encore trouvé 
une formule de sécurité régionale 
susceptible de préserver leurs 
richesses et de mettre fin à leur vul- 
nérabilité. On pouvait encore atten- 
dre, mercredi 25 décembre, au 


terme du sommet, l’annonce de ta 
création d’une force conjointe de 
maintien de la paix dans le Golfe, 
mais il n’en a rien été : le commu- 
niqué final, sur ce point, énumère 
seulement des principes généraux. U 
ne souffle mot des différents projets 
de défense envisagés depuis la 
guerre du Golfe et ne faâ aucune 
référence i la famense force de 
maintien syro-égyptienne qui, selon 
la déclaration de Damas signée 
en mais 1991 par les Egyptiens, les 
Syriens et les représentants du CCG, 
devait en principe constituer le 
noyau d’un dispositif collectif de 
sécurité dans le Golfe. Aucune allu- 
sion non plus à on éventuel renfor- 
cement du «Bouclier de la pénin- 
sule», cette force commune dn CCG 
(de 10 000 i 15 000 hommes]! qui a 
assisté en spectateur à l'invasion du 
Koweït. Le communiqué final fait 
bien l’éloçe du sultan Qabous 
d’Oman, qui a assumé la présidence 
du Comité supérieur de sécurité du 
CCG, mais ne mentionne rien de 
son prcget recommandant la mise 
sur pied d’une force moderne 
conjointe de 100 000 hommes. La 


terre en Croatie 


Noël sous les bombardements 


La Croatie a vécu un Nofll de 
guerre rythmé per les elertee 
aériennes, tandis que le Parle- 
ment de Serbie s'apprêtait, à la 
demande du gouvernement, à 
examiner la reconnaissance de 
l'enclave serbe de la Krajina. 
Dans les zones de combat, les 
bombardements se sont poursui- 
vis. mercredi 25 décembre, 
notamment h Osïjek, principale 
viRe de Slavonie (est de la Croa- 
tie). dans la Banija (sud de 
Zagreb) et dans l'arrière-pays de 
Zadar (sur la côte dalmate), 
selon la radio croate. 

Ces bombardements ont fait 
deux morts, selon cette source. 
Une accalmie est cependant 
intervenue dans la journée, 
entrecoupée, dans quinze viflea 
de Croatie, d'alertes aériennes. 
Sur la plupart des fronts, des 
messes de minuit ont été dites 
pour les soldats, tandis qu'à 
Rome le pape Jean-Paul II a 
lancé dans son message de Noël 
un nouvel appel à la fin de la 


guerre en Yougoslavie (Sre page 
22). Signe de décrispstrdn, tou- 
tefois, la ville de Dubrovnik, 
assiégée depuis trois mois par 
l'armée serbo-fédérale, a reçu un 
cadeau de Noël inespéré mais 
encore bien fragile : l'eau a 
recommencé à coder dans cer- 
tains quartiers de la vide, alors 
que plusieurs institutions 
sociales ont obtenu de l'électri- 
cité. La ville doit être prochaine- 
ment réalimentée en électricité, 
après réparation du réseau 
endommagé par les combats. 

Un calme relatif a été observé 
six les fronts de Slavonie occi- 
dentale, où les forces croates 
ont l'initiative depuis plusieurs 
semaines, a mefiqué à Belgrade 
l’agence Tanjug. Des tirs spora- 
diques se sont produits en fin de 
matinée dans la région de 
Novska, à 120 km à l'est de 
Zagreb, et aux environs de 
Pakrac, selon cette source. 

A Belgrade, le ton continue de 
monter en raison de la décision 


DÉBATS 

Yougoslavie : «Le virus de la frag- 
mentation 3. par Maurice Duverger 2 

ÉTRANGER 


L'allocution télévisés de M. Gor- 
batchev al les réactions à la 
démission de l'ancien président 

soviétique 3 à 5 

Djibouti enterre ses morts 6 

La France honorera ses engage- 

ments envers le Pakistan en ZT"'j 7 j 

i —*» —*• « ssssüsr . à ..'. a ... Ha . ï 7 a i7 

POLITIQUE 


ment» • «D'autres mondes», par 
Nicole Zand : «Le bon ange de 
Tennessee WilHams» 9 à 14 

CULTURE 

« Les démons ». de Dostoïevski, au 

collège néerlandais 1 7 

« Un été en Louisiane », de Robert 

Mulligan 17 

L'écrivain Alain Bosquet adresse 
un hommage à Marlene Diatrich 
pour son quatre-vingt-dixième 
anniversaire 17 i 


Archaos revient è Paris 1 7 

La préparation des élections régie- ÉCONOMIE 

ru las : Royaliste. «M. ie vicomte» „ 

mdite au Front national 7 "2!" da d Y namiar " 8 ù 


„ . kong 18 

Po«t de vue : « Députés et fiers de L - Al | ema gne sur la corde raide 1 8 

I être», par douze élus de I UDF, , ^ rtr ,„- ..... . 

du RPR et du PS 7 ^ EmtMJnto prennent des sanc- 

coriÉTÉ automobiles japonais 1 8 


SOCIÉTÉ 

Le Conseil de l'Europe dénonce 
dos « conditions inhumaines » dans 
plusieurs prisons britanniques ... 8 
A (a suite d'une série d'articles sur 
les grandes affaires criminelles, 
« Paris-Match » est condamnés ver- 
ser 160 000 F de dommages et 

intérêts à Denise L 8 

Le message de Noël du pape Jean- 
Paul Il 22 


LIVRES ♦ IDEES 

• Liberté de Henry Miller s Denis 
Richet historien promeneur s Le 
feuilleton de Michel Braudeau : Le 
journal de Renaud Camus e His- 

j toires littéraires, par François 
Bon : «Recueil des dames, poé- 
sies et tombeaux 9, de Brantôme 

• «Sociétés », par Georges Baian- 
dier : «Les mots de i'enracine- 


L' image contrastée de l'Agence 
nationale pour l'emploi 19 


Services 

Abonnements 2 

Annonces classées 19 

Carnet 22 

Loto 22 

Marchés financiers .... 20 et 21 

Météorologie 23 

BuHetin d'enneigement 

Mots croisés 22 

Radio-TâiêvtsJon 23 

Spectacles 16 

La télématique du Monde : 
3616 LEMONDE 

3615 LM 

Le naméro dn « Monde » 
daté 26 décembre 1991 
a été tiré è 390 606 exemplaires. 


de la CEE de reconnaître sous 
oondrtion au 15 janvier les Répu- 
bliques yougoslaves qui en ont 
fait la demande. Le Parlement de 
Serbie doit examiner la demande 
de reconnaissance déposée par 
la « République de la Krajina 
serbe s, proclamée la aemaine 
dernière an territoire croate par 
les autonomistes serbes, qui 
demandent è vivre dans un Etat 
regroupant tous (es Serbes. La 
reconnaissance de cette nouvelle 
«République» a été recomman- 
dée au début de la semaine par 
le gouvernement serbe. Cette 
reconnaissance est considérée 
avec davantage de scepticisme 
au Monténégro, petit allié de la 
Serbie, où le président du Paie- 
ment local, M. Risto Vukcevic, 
cité par l'agence Tanjug, a fait 
remarquer que, si le Monténégro 
ne réclame pas son indépen- 
dance, «le droit de recormaStre 
d’autres Etats ne fait pas partie 
de ses compétences». - (AFP.) 


Les tensions entre 
Azéris et Arméniens 

Moscou suspend 
te retrait 
de ses troupes 
du Haut-Karabakh 

MOSCOU 

de notre envoyés spéciale 

Le retrait du Haut-Karabakh 
entamé le 22 décembre par les 
troupes de f ex-ministère de l'inté- 
rieur soviétique a été « suspendu » 
jusqu’au 30 décembre, a annoncé 
mercredi 25 décembre l’Agence 
d’information russe (RIA). 

M. Boris Eltsine avait déclaré 
dans la matinée devant le Parle- 
ment de Russie que toutes les 
forces de ce ministère - fondu le 
19 décembre dans un super-minis- 
tère de la sécurité russe - ainsi que 
toutes celles de l’armée soviétique 
allaient être évacuées de l'ensemble 
du Caucase. 

Ces forces remplissent de plus en 
plus difficilement leur rôle d’inter- 
position dans les divers conflits 
ethniques. M. Eltsine avait 
confirmé que le retrait des forces 
stationnées dans le Haut-Karabakh 
avait déjà commencé. 

Le 30 décembre, selon la RIA, 1a 
question devra être examinée par 
les cbe& d’Etat des Républiques 
membres de la Communauté des 
Etats indépendants - dont l'Armé- 
nie et rAzerbafttfan - lors (te leur 
réunion prévue à Minsk. Les 
Arméniens du Haut-Karabakh 
réclament le maintien d’une partie 
au moins des forces d’interposition 
ex-soviétiques, de crainte d’être 
submergés par les forces azéries qui . 
les entourent, mieux armées et plus 
nombreuses, affirment-ils, qne 
leurs propres miliciens. 

S. Sh. 


discrétion dont font preuve les six 
monarques sur les differentes ques- 
tions de défense semble indiquer 
qu’il n’existe pas de consensus dans 
ce domaine. Certains d’entre eux. 
pré fo r en t apparemment conclure des 
accords bilatéraux pour a s su rer leur 
défense. 

C’est notamment te cas du 
Koweït, qui a signé le 19 septembre 
un accord de défense avec tes Etats- 
Unis. et de Bahrâb, qui, lui, a 
conclu avec Washington - 3 y a une 
vingtaine d’années - un accord simi- 
laire, présenté encore tout récem- 
ment comme un simple arrangement 
octroyant certaines facilités a TUS 
Navy. «Aujourd'hui, «iMWgyip- un res- 
ponsable koweïtien jadis connn pour 
ses sentiments nationalistes arabes il 
n'y a phts à rougir de honte à vouloir 
se placer sous le parapluie des Etats- 
Unis. Sur cette tare, il n'y a plus 
qu'Aûah et les Américains.» 

D’autres divergences couvent sous 
la façade de solidarité présentée par 
tes monarques dn Golfe. Le Qatar, 

qui a introduit 1e 8 juillet une action 
contre Bahrein devant la Cour inter- 
nationale de justice & La Haye sur 
l'appartenance des îles Hawar (qui 
font actuellement partie de Bahreïn), 
a failli créer un incident en mena- 
çant de soulever, an cours du som- 
met, ce problème qui envenime 
depuis (tes années tes relations entre 
les deux pays. Il a fallu toute l'habi- 
leté et le pouvoir de persuasion du 
roi Fahd cf Arabie Saoudite pour évi- 
ter un grave éclat, Bahreïn ayant 
menacé de se retirer si ce litige était 
évoqué. 

Pas 

de démocratisation 

Au sim de f ouverture en direc- 
tion de Téhéran, esquissée déjà au 
cours du précédent sommet à Doha, 
les avis demeurent partagés. Le 
Qatar, qui a conclu récemment avec 
P Iran cf importants accords, est en 
faveur d’une coopération étroite 
avec la République islamique, atti- 
tude partagée par le sultanat 
d’Oman et les Emirats arabes imfc 
Mais l’Arabie Saoudite et Bahreïn 
sont franchement méfiants et sou- 
haitent que 1e régime iranien fasse 
d’abord la preuve de sa stabilité 
avant d’envisager de conclure avec 
lui des rapports durables, éventuel 
tentent Amm? te domaine militaire. 
Après tes entretiens qu’a eus récem- 
ment & Qatar 1e président Rafaand- 
jani avec Pémir Cheikh Khalife, le 
ton peu chaleureux du communiqué 
final évoquant la nécessité d'amélio- 
rer tes relations entre Plran et tes 
pays du CCG a manifestement déçu 
tes observateurs iraniens présents A 
Koweït 

Les émirs dn Golfe ont été, en 
revanche, unanimes dans leur 
■ condamnation du régime de Bagdad, 
qui doit rester en quarantaine tant 
qu'il n’aura pas nus en ap pl ic ati on 
toutes les résolutions de l’ONU. 
Cette sévérité concerne également 
les dirigeants arabes (de Jordanie, 
du Soudan, du Yémen et de l’OLP) 
qui ont appuyé l'Irak, ce qui signifie 
que le récent assouplissement de 
Tattitude saoudienne à l'égard de 
quelques-uns pourrait être remis en 
cause. Les gouvernements dn CCG 
semblent même prêts A accepter 
éventuellement un démembrement 
de l'Irak. Un passage du communi- 
qué final déclarant qne «le conseil 
des souverains réaffirme sa sympa- 
thie à l'égard du peuple irakien et 
son souci de préserver l'intégrité terri- 
toriale de l’Irak et sa sécurité régio- 
nale» a été effacé du texte une 
seconde version distribuée aux jour- 
nalistes. 

Autre fait significatif: les docu- 
ments publiés à P issue du sommet 
ne font aucune allusion à une éven- 
tuelle «démocratisation» des 
régimes en place dans le Golfe. D 
s’agit là, surtout, d'un encourage- 
ment pour tes dirigeants du Koweït 
afin qu’ils fassent preuve de fermeté 
face au mouvement démocratique 
d’opposition, qui rédame le retour â 
une vie parlementaire normale, 
l'abolition de la censure sur la presse 
et des élections sur la base de la 
Constitution de 1962, dont certaines 1 

des principales dispositions sont sus- 
pendues depuis la dissolution de 
l'Assemblée nationale en 1985. 

JEAN GUEYRAS 


A l'issue d’un conseil d’adminis- 
tration, mardi 24 décembre. 
Hachette a indiqué dans un com- 
muniqué : « Dans l'état actuel de la 
situation, compte tenu des obliga- 
tions de La Cinq vis-à-vis des pro- 
grammes et des quotas, des engage- 
ments qui sont tes siens vis-à-vis de 
ses banquiers dans un proche avenir 
et de h position que les autres 
actionnaires ont exprimée à ce Jour, 
l'exploitation de la Cinq ne pourrait 
continua- qu'au prix d'engagements 
supplémentaires extrêmement 
lourds qu" Hachette tiendrait seul 
Hachette a catégoriquement rejeté 
d'aller dans ce sens. » 

Le groupe s'affirme ensuite «très 
préoccupé» de l’avenir de La Cinq, 


r. ' a'U'tL.lii 


Le mensuel 

PASSAGES 
Inédits de 

M 0 NTAND 

Il parle de Simone et 
de la France qu'il aime 

vente en kiosque 30 F 


ront définitivement début janvier». 
H rappelle que son entrée dans la 
chaîne en 1990 était «un pari diffi- 
cile qui a glissé vers l'Impossible 
pour de nombreuses raisons bien 
identifiées A. « Peut-être que cette 
situation tragique obligera - enfin - 
les responsables de notre pays à 
prendre des mesures qui favorise- 


Reprise 

des grèves de la faim 
de demandeurs d’asile 


[iRmïïîBcl 


Plusieurs grèves de la faim de 
demandeurs d’asile déboutés ont 
repris dans des églises A l'occasion 
de NoëL Ces mouvements sont sui- 
vis par des personnes n’ayant pu 
bénéficier de la régularisation auto- 
risée, en juillet dernier, pour tes 
demanderas d’asile déboutés justi- 
fiant d’un long séjour en France et 
d'une intégration professionnelle. 

A Nice, vingt et un Tracs d’ori- 

Î ine kurde sont eatrés, mardi 
4 décembre, dans la nef de l'église 
Notre-Dame au milieu des fidèles 
et ont déployé une banderole affir- 
mant : «Nous sommes des réfugiés 
politiques et non des réfugiés écono- 
miques.» Ils jeûnent députe lors 
dans une crypte où le curé de la 
paroisse tes a autorisés A s’installer 
après une longue négociation. Dans 
son message de Nofl, l'évêque de 
Nice, Mgr Macaiy, a appelé A des 
« efforts („) pour que des étrangers 
ne soient pas injustement expul- 
sés». 

A Montataire, près de Creil 
(Oise), quarante-deux Kurdes font 
la grève de la faim depuis le hindi 
23 décembre para obtenir un titre 
de séjour, tandis que trente autres 
poursuivent un mouvement analo-* 
gue dans la chapelle de rhfltet-Diea 
de Lyon. 

BOURSE DE PARIS 

Matinée dn 26 décembre 


Nouvelle hausse 

Sur sa dernière lancée, la Bourse 
de Paris a repris jeudi matin sa 
progression. Une fois encore, le 
mou vement de hausse s’est accéléré 
et l’indice CAC 40, qui enregistrait 
A l'ouverture matinale une avance 
limitée A 0,21 9b, se situait vers 
Il heures à 1,52% au-dessus de 
son niveau précédent Ici comme 
ailleurs, les meilleures nouvelles 
sur l’état de santé des Etats-Unis 
encouragent les investisseurs A 
reprendre des positions. Hausse de 
Hachette, Bafip, Spie, Sextant, 

Sogerap. 

(pubttdté) : 

Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos www d'outre-Rhln les changent’ 
tras fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
fiweflrartfona. ISO-FRANCE- 
FENETRES, vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 1 

Magasin d'exposition 111 . rue i» 
Fayette (10*1 - M» Sare-du-Nord . 
Tél 48-97-18-18. < 


ront l’épanouissement de la télévi- 
sion en France dans le respect du 
pluralisme», poursuit Hachette, 
avant de « rassurer sur sa bonne 
santé ses actionnaires en priorité et 
tous ceux qui s’en inquiéteraient ou 
ceux qui se réjouiraient». D précise 
que «les engagements sur La Gîta 
ont été suivis et contrôlés afin qu'ils 
ne dépassent pas le montant bud- 
gété lors de l’attribution de la 
concession» et sont couverts par la 
plus-value sur la vente de Pïmmeu- 
ble des NMPP (Nouvelles Message- 
ries de la presse parisienne). 

(Cb commuai «Ht offensif d’HuchUte 
appelle pfasfnra ws Buq ne » . Ea refusât 
«atégatimcmaU» des eagagenmts qall 
«tkadnutad», Hachette accrédite la 
rameur selon laquelle ces aalres aetkn- 
d aires - an premier raeg desqaeU la 


p— «f»»* ni la 
méats flauden 

En mettant en caase la réglementation, 
et en s’en prenant directement anx *«*- 
unttis de nette ffpa Hachette vise 
bea an-dett da CSA : fl Ut prastaa ter 
les poaroirs pefeUcs pour qrïfa iraptre 
-scs condi t ion», an besoin ea menaçait de 
laisser l'écran vide derant ie poule (ie 
Monde da 26 décembre). - M.CIJ 


Baisse de certains 
tarife téléphoniques 
internationaux 
an 1“ janvier 

Le prix des communications télé- 
phoniques A destination de certains 
pays, comme les Etats-Unis on le 
Japon, va baisser jusqu’à 18 % A 
partir do janvier 1992, a 
annoncé le lundi 23 décembre, 
France Telecom Ion d’une confé- 
rence de presse. 


Le prix d’une minute de conver- 
sation au tarif «plein» avec tes 
Etats-Unis ou le Canada, par 
exemple, passera de 9,36 francs 
TTC la minute A 7,66 flancs TTC 
(-18 %). Ven le Japon, le tarif 
plein baissera de 19,09 flancs TTC 
A 15,68 flancs TTC la minute. 

Les prix des au 

départ des départements d'outre- 
mer et A destinat i on des pays de la 
CEE baisseront quant A eux de 
17%. D’autres réductions, moins 
importantes, toucheront an total 
une centaine de pays dans le 
monde entier. 

Eh revanche, le prix des commu- 
nications an départ de la France et 
A destination des autres pays euro- 
péens, des pays dn Maghreb, on de 
géants comme la Chine, l’Inde, 
Tex-Union soviétique ou 1e Brésil 
restent inchangés. 


OFFREZ-VOUS 
UN BEAU VÊTEMENT 

avec la garantie 

d'un grand maître tailleur 

COSTUMES MESURE 
à partir de 2 690 F 

PANTALONS 895 F VESTONS 1 795 F 
3 OOO tissus 

Luxueuses draperies 
anglaises 

Fabrication traditionnelle 

TAILLEURS, JUPES, VESTES 
MANTEAUX ET PARDESSUS 

UNIFORMES ET INSIGNES MILITAIRES 

LEGRAND Tailleur 

27. n» du 4-Septerata, Paris - Opéa 
„ . Téléphona : 47-42-70-61. 

Pu tendi au samed da 10 h è 18 h 



SOLDES ANNUELS 
A tous nos rayons 


Tei: 43.29.44.10 

PARKIKG ATÎENÎNT £, NOS IUGASIHS 


















